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PRÉFACE. 



Offrir en raccourci une vue générale de 
là cathédrale> si remarquable par l'histoire 
de sa construction^ en faire connaître là 
restauration longtemps désirée et, en même 
temps, indiquer et expliquer les raretés 
et les curiosités qui se trouvent dans ce 
temple, telle est l'intention qui a fait en- 
treprendre cette description. En consé- 
quence, documens authentiques, amples 
détails, citations et notes jointes au texte, 
c'est ce que ne chçrçhçra point dans ce 
livre celui qui va voir la cathédrale; car 
l'étendue, à dessein fort restreinte de ce 
petit ouvragé, devait être le plus sûr 
mpjen de procurer aux étrangers une 
connaissance, aussi plaire que rapide, de 
tout ce . que cette . basilique présente et 
renferme de plus remarquable. Puisse 
l'essai atteindre à son buti 
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^^ est sur le degré des connaissances de l'art que 
possède celui qui contemple un chef>d'oeuvre, que se 
régie le jugement qu'il en porte. Car, ce n'est qu'autant 
qu'il s'identifie avec l'esprit d'un objet d'art, c'est a 
dire, qu'il apprécie les causes et les effets des parties 
qui le constituent, que lui en apparaissent les beautés 
ainsi que les défauts: sans cette connaissance, pour 
lui, le sentiment profond d'une création artistique 
reste étranger. 

Mais afin que ceux qui vont voir la cathédrale de 
Cologne, lors même qu^ils manqueraient de connaissan- 
ces architecturales en général et de celles de l'an» 
cienne architecture allemande en particulier, puissent 
néanmoins comprendre tout le grandiose de cet édifice 
si admirable , la description de la cathédrale est pré- 
cédée de cette introduction. 

Lorsqu'aux églises, construites d'abord très sim- 
plement, sur les murs d'enceinte desquelles posait une 
toiture simple en bois, on ajouta des allées latérales 
et des chapelles, et qu'on remplaça la toiture en bois 
par des voûtes, il fallut recourir à toutes sortes de 
moyens, afin d'opposer une forte résistance à la pous- 
sée des voûtes à l'extérieur. Ce besoin se fit encore 
plus sentir, lorsque le style architectonique des églises^ 

1 
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en prenant le caractère symbolique^ tendit à s'élever 
vers les régions supérieures^ et que les voûtas for- 
mées de deux arcs de cercle, en forme d'arête, appe- 
lées ogives, remplacèrent exclusivement, au 18. siècle, 
les voûtes en plein cintre. Alors, les piliers et les colonnes, 
ayant à supporter des voûtes diagonales plus élevées, 
exigèrent aussi, dans la même proportion, des dimen- 
sions plus étendues^ ce qui rendit nécessaire d'ajouter 
des étales extérieures on des contre-forts» 

Cette espèce de contre-fort est formée par un pilier 
perpendiculaire sur le quel pose un arc-boutant qui^ 
en s'élevant diagonalement, a pour point d'appui la 
naissance de la voûte du choeur. Moins le besoin de 
l'étaie se fait sentir dans la forme de ces butans im- 
posés par la nécessité, et plus un tel édifice présente 
de légèreté, plus il réunit le gracieux au fini de l'art 
C'est précisément sous ce rapport que, considérant à 
part les autres benutés qu'offre la, cathédrale de Co- 
logne, elle est à la fois un chef-d'oeuvre et un mo- 
dèle, parcequ'au lieu de la pesanteur dans les masses^ 
l'oeil ne voit que légèreté et élégance dans les formes. 

Qui apercevrait dans ces tourelles richement ornées 
de feuillage et de fleurs, dans ces piliers qui s'élancent 
en forme piramidale, les etaies indispensables du choeur 9 
Qui croirait que, si la pierre formant la clef d'une 
ogive est en efflorescence, elle met immédiatement en 
péril la solidité de toute la voûte? Lr'art avec le 
quel est calculée l'action des forces opposées, vu les 
dimensions colossales de l'édifice, joint à l'extrême 
délicatesse des formes, fait la principale beauté de 
notre basilique; mais C'est précisément parceque cette 
construction est extrêmement délicate» qu'après cinq 
siècles d'etistencc; réclamant impérieusement la restau* 
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ration la plus» entière des parties dégradées par le 
long laps de temps, elle avoit besoin d^m protecteur 
des arts, tel que notre augunte souverain^ le Roi 
Fbédrric Guillaumb ni, dont la munificence as- 
sure à ce chef-d'oeuvre de ^ancienne arcMtecture alle- 
mande, la durée des siècles à venir. 

Afin que, sur la vue extérieure de la cathédrale, 
on se fasse une idée juste de son plan et de sa forme 
entière et régulière, il faut qu'on se figure le toit du 
choeur continué jusqu'aux tours, et qu'à l'endroit où 
il est actuellement comme coupé par le mur du pignon 
occidental, l'oeil projette une coupole magnifique 5 qu'à 
partir de cette coupole, on trace un corps de bâti- 
ment transversal, semblable au choeur, ayant comme 
lui 195. pieds de hauteur jusqu'au faîte, le quel, cou- 
pant la nef qui dans sa longueur a 4^9 pieds dans 
oeuvre du sud au nord, aurait donné au plan ichno<- 
graphique la forme d'une croix latine ; que l'on consi- 
dère que ces deux ailes, dont il n'a été construit que 
Jes murs a l'est, ayant chacun deux fenêtres, et dont 
l'une sur la Trankgasse, l'autre sur le Domhof, au lieu 
des portes présentement peu apparentes, auraient été 
décorées de portails conformes à celui du nord qui 
se compose de trois entrées^ qu'en outre, on élève 
le clocher, sur le quel est posé la grue de la cathé- 
drale, en le portant presqu'au triple de sa hauteur 
actuelle 5 que, près de là, on place un clocher sem- 
blable, et l'on a un aperçu du projet grandiose de la 
basilique qui malheuresement est restée inachevée. 

Quant aux ornemens extérieurs, que l'on se repré- 
sente la nef prolongée dans toute sa longueur jus- 
qu'aux tours, ainsi que le corps transversal entouré 
de cette forêt d'arcs^boutans élégans que nous remar- 
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quoiifl autour du choeur; ensuite le tott qui étoU cou- 
vert de lames de plomb rangées de haut en bas avec 
des enjolivemens changeant alternativement, et qui, 
dans une direction horizontale, étolt décoré de ver- 
sets de l'écriture sainte, qu'au moyen de l'étain fondu 
sur le plomb, on distinguait à une grande distance; 
puis, sur le comble, une crête en plomb dentelée à 
jour, s'étendant d'un bout à l'autre du toit, au milieu 
du quel s'élève majestueusement la coupole octogone; 
en outre, les deux tours en flèche, tout à jour, d'un 
travail et d'une délicatesse admirables, atteignant à 
une hauteur de 501 pied yj, et l'élégance et la majesté, 
dont éclate cette basilique, frappent l'imagination étonnée. 

De plus, si le contemplateur de la cathédrale, ne 
dédaignant pas d'en faire le tour, avant d'y entrer, 
, aperçoit que toute la face tournée au nord est extrê- 
mement simple, beaucoup plus forte, comparativement 
à celle qui est au midi, et qu'elle n'est aucunement 
travaillée à jour, nous devons lui faire remarquer 
que cette ordonnance, sagement calculée, avait pour 
but d'offrir moins de prise à l'influence destructive 
du vent* du nord. 

Afin que l'oeil puisse saisir les détails et l'ensem- 
ble de cette description, nous donnons deux vues de 
profll de la cathédrale: l'une pour offrir un aperçu de 
ce que devait être cette basilique, d'après le plan; 
l'autre pour la présenter telle qu'elle était à l'époque 
où la construction en a été interrompue. A ces deux 
vues de l'intérieur, nous igoutons le plan ichnogra- 
phlque de la cathédrale, afin d'en montrer -la forme 
Intérieure ainsi que l'ordonnance. Dans ce plan, on 
reconnaît le grandiose de l'édifice, dans celui de l'ex- 
térleur^ le sublime de l'art, et, dans l'un et dans Tau- 



tre, on Admire la grandeur da génie qui en a jeté lea 
fondemens. 

Maintenant nous croyons devoir diriger l'attention 
du lecteur sur le dépérissement de la catliédrale et 
sur les réparations que rendaient urgentes Tédifice 
rongé par la dent du temps. 

A dater du milieu du seizième siècle, époque a liv 
quelle fut suspendue la continuation de la cathédrale, 
on ne s'est guère occupé sérieusement de l'achever 
Depuis ce temps, d'une part, maintes choses, construi- 
tes provisoirement, étaient restées dans cet état, de 
l'autre, la pierre du Drachenfels, employée à la ma- 
çonnerie, étant souvent parsemée de roche schisteuse^ 
était déjà une cause principale qui entraînait peu à 
peu la ruine de l'édifice ) et enfin, ce qui y contri- 
buait encore, c'était le grand nombre de boulons de 
fer passés dans les joints des pierres^ dont ToxidatioB, 
en attaquant la pierre à l'intérieur, réagissait à Tex- 
tërieur, pendant que les ouragans et l'humidité, par 
l'effet de la réaction de l'extérieur sur l'intérieur, 
avaient une influence qui compromettait la solidité et 
la durée du tout. 

Depuis plus de cinq siècles, par l'effet de l'efflores- 
cence, comme je l'ai dit, les chapiteaux, les balustra- 
des, les gouttières, les statues sans nombre, ainsi que 
leurs niches et les piliers surmontés de cloehetou.*?, 
étaient dëjà rongés, et les morceaux qui s'étaient dé- 
tachés avaient causé aux toits et aux voûtes des dom-* 
nages notables. Cependant, tant que le chapitre métro- 
politain procura les moyens nécessaires à l'entretien, 
on put donner de la solidité aux parties affaiblies, pré- 
venir les dégradations ou remédier promptement à eellea 
qui avaient eu lieu. 

1 * 
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C'est ainsi^ par exemple^ qu'en 173&, en mnrant 
deux des trois fenêtres, qui se trouvaient jadis au 
dessus des orgues, on donna une nouvelle solidité art 
pignon occidental^ que, dans les années de 1739 à 
174)3, en abattant ou en enforçant plusieurs tours pi- 
ramidales, qui menaçaient ruine, on pourvut à la sû- 
reté du toit du choeur. C'est également dans ce but 
que, dans les années de 1748 à 1751, moyennant une 
somme d'environ 4300 risdales, la voûte de la nef, 
telle qu'elle existe aujourd'hui, fut planchéiée, qu'en 
1788, les orgues furent restaurées, et qu'en 1790, 
l'aile du pignon du nord fut soutenue par un mur de 
renforcement. Cependant, il parait que, même dans ces 
temps-là, la fabrique n'avait pas de fonds proprement 
destinés à la conservation de la cathédrale, ou du 
moins, qui fussent suffisan&r, puis qu'en 1738 le cha- 
pitre métropolitain s'adressa à l'électeur Clément 
AuGtrsTE, ponr lui demander dea secours pécuniaires 
à cette fin. 

Mais lorsque l'entrée des armées française», joint 
j^ l'émigration des chanoines, fit maintes brèches aux 
revenus de la cathédrale, que, pendant plusieurs années, 
cette basilique servit de dépôt pour les fourrages; lors- 
qu'enfin, en 1802, après la suppression de tous les 
chapitres, eUe devint simple église de paroisse, et que^ 
pour l'entretien de l'édifice, il fallut recourir au trésor 
de là ville et à la bienfaisance de ses habitans, sa 
chute entière devint imminente 5 car, réparer quelques 
parties fortement dégradées d'un édifice si colossal 
semble occasionner des dépenses aux quelles U est 
en quelque sorte impossible de subvenir. Finalement^ 
lorsqu'on aperçut les lézardes, existant dans le mur du 
pignon an sud^ les quelles^ eu s'étendant de plus en 
plus, faisaient craindre que l'aile vers le Domhof ne 
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se détacliât entlèremené^ et surtout^ lorsqu'à plnsieurs 
places l'état de dépérissement de la l^asilique aban- 
doBnée conunandait impérieusement une restauration 
pleine et entière , toute espérance de pouvoir la con- 
server aux frais de la commune étant nulle ^ la pro- 
vidence voulut que les armées réunies des princer lé- 
gitimes rendissent à FAllemagne Cologne et sa ca- 
thédrale. 

Pendant les dix premières années de notre siècle^ 
l'art et la littérature des aUemauds, ont trouvé de 
nouveau des admirateurs^ et Fbéderic db Schlegil, 
pendant son séjour & Cologne, enthousiasmé des chefs- 
d'oepvre du moyen âge, s'est joint à M. M. les frères 
BoissERÊB pour recommander l'art des allemands. 
Bientôt aussi, l'ouvrage magnifique que ces derniers 
ont composé sur la cathédrale, le quel fut entrepris 
en 1807, a puissamment contribué à faire apprécier 
des connaisseurs de tous les pays l'architecture des 
anciens allemands en général et particulièrement à 
faire connaître les beautés étonnantes, jusqu'alors moins 
remarquées, de notre cathédrale. 

Aussi, sous l'empire français, à force de sollicita- 
tions, les membres de la] fabrique avaient déjà su 
inspirer tant d'intérêt pour la basilique qui tombait en 
ruine, faute de réparations, que le plomb des gouttiè- 
res qui avait été enlevé dans les années 1796 et 1797, 
époque à la quelle ce temple avait servi de magasin 
des fourrages, fut remplacé aux frais de la ville et 
de l'église, dans les dernières années du régne de Napo- 
léon, et, en 1813, cette réparation urgente était achevée. 

, Avec la gloire militaire des aUemands, l'art devait 
ans^ commencer chez eux une nouvelle ère dans l'his- 
toire. 140 prince royal de Prusse, ami et protecteur 
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des arts 9 vit et admira notre cathédrale^ et Mentdt 
aiissl^ tous les membres de la famille royale. 

M. ScHiNKKL vit aussi la célèbre basilique^ et c^est 
au rapport qu'il fit à Sa Majesté^ en 1S16, que Co- 
logne est vraisemblablement redevable de la résolu- 
tion généreuse, que conçut d'abord notre Roi, de mettra 
un terme aux dégradations de la cathédrale, aux qu^- 
les il étoit urgent de remédier. 

Dès 1816, on travailla aux réparations du toit qui 
était dans le plus mauvais état, et afin de rendre so- 
lide la charpente, en majeure partie pourrie, on passa 
des chevrons neufs, on remplaça entièrement les vieux 
aux frais de la régence royale de la province,* mais 
alors il fut constaté que l'état de toute la bâtisse, qui 
était fort dégradée et délabrée, rendait Indispensable- 
ment nécessaire une, restauration entière et complette, 
et que,saQs l'emploi de moyens exto'aordinaires, l'époque 
de la ruine totale de la cathédrale avançait à grands pas. 

£n 1821, un intendant des bâtimens, spécialement 
choisi pour diriger les tr.ivanx de la cathédrale, M. 
l'inspecteur Ahlert, fut chargé, par Sa Majesté le 
Roi, de faire un devis des réparations les plus ur- 
gentes et d'enlever les parties les plus endommagées, 
et, au mois d'octobre de l'année 1822, la régence 
royale de la province assigna provisoirement pour 
cet objet la somme de 1500 Thaler, mais, en 1823, 
celle de 22,300 Thaler. Pendant ce temps, le devis 
estimatif de tous les frais de restauration fut envoyé 
à Berlin, et, le 6 avril 1824, Sa Majesté le Roi dai- 
gna accorder une somme provisoire de 105,000 Thaler 
pour être employée, en cinq ans, à la conservation et 
à la réparation de notre basilique. 

Sa Majesté royale s'était encore réservé nn bten- 
ttàt pins grandy plus ]^écieià f^fix la caCliédrale^ ety 
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dans l'année 1SS5, l'acte du rétablissement de l'arche- 
vêché de Cologne reçut son exécution. Le 11 juin 
de cette même année, eut lieu le sacre solennel de 
Monseigneur le Tévérendissime archevêque actuel, Fer- 
dinand Auguste Spiegel, Comte de Dbsenberg et 
DE Canstein, ainsi que son installation dans la cathé- 
drale , et alors cette basilique recouvra son ancienne 
dignité d'église métropolitaine ainsi que son chapitre. 

Joint à la recommandation influente de Monseigneur 
l'archevêque pour la restauration de la métropole, 
cette généreuse entreprise trouva également un puis- 
sant appui dans l'intérêt qu'y donna feu notre prési-^ 
dent en chef. Son Excellence M. D'Ingersleben, mi- 
nistre d'état, ainsi que dans la participation de Son 
Excellence, ministre secrétaire d'état, M. le Baron 
D'Altenstein, lesquels furent chargés de la haute di- 
rection, concernant la restauration de la cathédrale; 
mais la conduite des travaux fut confiée à M. Fbanck^ 
conseiller de régence à Coblence^ conjointement avec 
M. Ahlsrt, inspecteur des bâtimens. 

Dans les années 18)34 et 1825, la couverture ex- 
trêmement coûteuse du toit en plomb avoit été renou- 
velle e, et les travaux de réparation au mur du nord 
de l'église avaient commencé; ils furent continués 
avec un redoublement d'activité, les vitraux menacés 
par la dégradation de ce mur, furent de nouveau ga- 
rantis, et, dans les années 1S2S et 1829, ils furent 
entièrement et soigneusement restaurés par Guillaume 
DûssEL, maître vitrier, aidé de ses deux fils; et puis, 
les toits, au dessus des voûtes qui les couvrent, furent 
entièrement réparés à neuf et recouverts en plomb. 

Le mur, au midi, du pignon du choeur fut élevé 
presqu'à neuf, les châssis en très mauvais état furent 
remplacés, et, en 18S9, le premier butant au midi;^ 
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ainsi que quatre arceaux et les contre-butans surmon.- 
tés de leurs clochetons furent également reconstruits 
à neuf. 

Pour la continuation des travaux^ Sa Majesté ac- 
corda de nouveau, au commencement de 1830^ pour 
un espace de temps indéfini , la somme annuelle de 
10,000 Thaler, à la condition que, par le renouvelle* 
ment d'une ancienne imposition pour la métropole, la 
quelle sera levée sur chaque acte de naissance, de 
mariage et de décès, et en outre, par des collectes 
et des dons, on obtiendra une somme égale: mesure 
qui fournit aux diocésains un ample moyen de coopé- 
ration, en faisant acte de bienfaisance. 

lia restauration des contre-butans qui entourent le 
choeur, la quelle, vu les dangers qu'elle présentait, 
exigeait autant d.'habl1eté que d'art, fut alors poursui- 
vie rapidement, et le choeur, qui menaçait ruine, fut de 
nouveau enforci du côté^ du sud. En outre, ce qui, 
d'un autre côté, fut à la fois un avantage pour la 
basilique en particulier, et pour la science architectu- 
rale en général, c'est, qu'à force d'étudier Part des 
anciens allemands, *on retrouva leur manière de con- 
struire. Mais Ahlkrt, à la tète des travaux qu'il di- 
rigeait exclusivement, ne devait pas yoir la fin de 
^oeuvre qu'il exécutait avec tant de persévérance: il 
mourut le 10 mai, 1833. 

Mais bientôt, 8a Majesté remplit ce vidé, et, sous 
la conduite de M. Zwirnkr, inspecteur des bâtimens, 
architecte éclairé, plein d'activité et de zèle pour ac- 
complir cette oeuvre de restauration, l'édifice merveil- 
leux marcha vers sa renaissance, et, du 14 août 1833, 
jour au quel il en fut chargé, date l'aniversaire de sa 
ré édification. 
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Ainsi, au mois de février 18d4, fions àvoms vu 
six arc-boutans du choeur entièrement restaurés et 
l'échafaud colossal élevé jusqu'à la moitié de la 
hauteur du choeur. Alors, depuis 1824 jusqu'en 1830, 
la somme de 185,000 Thàl^ avait été employée à la 
conservation de la basilique. 

Or, en considérant l'immense étendue des travaux 
et leur solidité, la multiplicité des détails, le haut prix 
des matériaux et les dépenses pour les échafauds, aux 
yeux de l'homme expert, la somme pourra paraître 
modique, en comparaison de la grandeur de l'ouvrage. 

Si, pour la construction de la cathédrale, on avsdt 
fidt attention à la qualité des matériaux, ainsi qu'on 
le pratique aigourd'hui, avait évité l'emploi fréquent 
des liens de fer, et n'avait pas opéré l'écoulement des 
eaux pluviales au moyen de conduits creusés qui, à 
partir du toit du choeur, traversent les galeries et 
les arcs-boutans , ainsi que les piliers, la basilique 
moins endommagée, moins ruinée, aurait atteint son 
sixième siècle. Maintenant que la partie la plus im- 
portante de cette merveille est de nouveau assurée 
contre le temps, et les ëlcmens, bientôt aussi arrivera 
l'époque de la restauration de la face au nord, qui a 
moins souffert. 

Enfin, la conservation entière de la métropole 
rhénane perpétuera chez les générations futures les 
sentimens de gratitude dont la génération présente est 
profondément pénétrée pour Frédéric Guillaume HT, 
Roi de Prusse^ surnommé: le sage, le restaurateur, 
le magnanime. 

Après avoir ùdt une esquisse rapide de la cathé- 
drale, avoir donné un exposé succinct de l'état actuel 
de cet édifice colossal, il importe de faire connaître à 
celui qui va voir cette basilique, par quels moyens 
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on A fait face aux dépenses constdërables qu'a «uc 
cessivement nécessitées cette^ restauration. Ce docu- 
ment terminera donc le discours préliminaire. 

TABLEAU 

des recettes et des dépenses pendant les dix premières années 
de la restauration de la cathédrale. 


An- 
nées 


Prove- 
nant du Produit de 
trésor la vente des 
rov»l anciens 
de matériaux 
l'état 

Rthlr. Rt. Sç.Pf. 


Montant des 
contribu- 

Ittons pour la 
cathédral* 

Rth. Sg.Pf. 


Montant 

des 
collectes 

Rth. Sg. Pf. 


Montant 

des 
présents 

Rt. Sg. P. 


Total 

des 

recettes 

Rth. Sç.Pf. 


Total 

des 

dépenses 

Rth. sg.pi: 


1824 
et 1825 
1826 
1827 
1828 
1829 
1830 
1831 
1832 
1833 


35084 361 
iSOfJO 47 
l5fX)0 — 
15000 117 
15(J00 149 
10000 146 
lOOfH) 116 
10000 175 
lOOfX) 2(J9 


19 
23 

11 
15 

20 

28 

2 

16 


1 

"i 


3998 
40(J9 
3882 
3966 
4953 
5750 
5771 
6010 


28 

5 

21 

26 
8 
8 


8 

2 

1 

l 
2 
8 


565 

4729 

3035 

6 


8 
26 
28 
14 


4 

6 


26 
18 
11 


8 
21 

24 


7 
6 
6 


35445 
19046 
19009 
19000 
19115 
16664 
2(J623 
l90f)l 
16238 


19 
21 
5 
2 
15 
28 
29 

3 


1 
8 
2 
9 

8 
2 
2 


3l0Sf) 
16930 
20743 
23229 
19027 
15924 
1668» 
18375 
22955 


21 9 
5 9 

12 - 
27 4 

4 ^ 
10 î 
17 l( 

13 1 


Ss. 


I35084|[l324 


1* 


1 


38342 


8 


2 


8337 


^ 


10 


56 


24 


7 


183145 


4 


8 


184922 


23 



H appert de ce tableau que les sommes que Sa 
Majesté le Roi a daigné accorder sur le trésor com- 
posent presque les trois quarts de celles qui ont été 
employées, et que, par conséquent, le montant des im- 
positions pour la cathédrale, des collectes et des pré- 
sents ne forme que le quart. 

Puisse tout étranger, ainsi que tout habitant de cette 
ville, qui envisage à la fois la grandeur de l'entre- 
prise et rétendue des dépenses qu'elle exige, répondre 
au noble appel d'avoir contribué, selon ses moyens, à 
la restauration de l'église métropolitaine de Cologne! 



QUELQUES MOTS 

TOUCHANT 

L'histoire: DE la cathédrale. 

A la vue de la cathédrale^ toat homme, qui a quelque 
sentiment du beau, du grandiose, est saisi d'étonné- 
ment, d'admiration, soit qu'il jette les regards sur la 
face au nord et à l'ouest, ou que, sur le Franken- 
platz^ il contemple celle à l'est, où la basilique porte 
déjà le sceau de la perfection. Cependant, l'aspecfc 
le plus imposant, c'est celui qu'offre la face au midi, 
du côté du Bomhof, où l^on aperçoit à la fois l'édi- 
fice dans toute sa longueur, ainsi que l'espace entrou- 
vert qui reste Inachevé. 

Afin de faire précéder notre description de la ba- 
silique de Cologne d'un précis historique qui contienne 
les faits principaux les plus authentiques, nous croyons 
devoir citer les propres paroles de M. Sulpicb Bois- 
SEBÊB, qui, par la découverte de dates importantes, 
confirmées par des autorités, par l'exposition et l'ex- 
plication de faits d'archéologie et de détails d'archi- 
tecture, ainsi que par la solution de problèmes diffi- 
ciles, a fait preuve d'un grand talent, de connaissan- 
ces très étendues, et a érigé un monument à l'histoire 
de ce chef-d'oeuvre d'architecture, en publiant son 
magnifique ouvrage: „Histoirb xt dbsciiiptiox de la 

CAtViOBAIiB PB COLOCfNB, ACCaMVACi«iEB DE RBCHXR- 
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CHES SUR l'architecture DES ANCIENNES CATHÉDRA- 
LES." Stuttgart, chez Cotta, et Paris, chez Didot, 
1S]S3, dans lequel il dit en autres choses: 

,,La cathédrale de Cologne, un des plus vastes et 
des plus Idéaux édifices de ce genre, quoique sou- 
mise, comme tous les autres,- à cette espèce de loi 
générale, a eu cela de particulier, que ses fondements 
et toutes les parties terminées sont construites d'après 
un seul et même plan, dont on possède encore le 
dessin original^ de sorte que, si l'on réunit ce qui est 
achevé à ce qui est resté sans exécutian, on peut en 
former un ensemble, de l'harmjonie et de l'unité 1^ 
plus parfaite, et tel que le génie de l'architpcte TavaU 
iwaginé 

„L'aTchevêqne Angebert, comte d'Altena et de Berg, 
lui-même possesseur tlu comté de Berg, vicaire de 
l'empire sous Frédéric n, et gouverneur de Henri, 
roi des Romains, fils de cet empereur, osa essayer de 
mettre en pratique la grande pensée d'ériger à la 
place de l'ancien édifice, construit du temps de Charle- 
magne, un monument plus vaste,, plus magnifique, qui 
répondît mieux à la sainteté du lieu et k l'importance 
de sa destiuatioq. 11. exhorta son clergé à concourir 
rt la construction d'unp nouvelle oathéclralc^ B promit 
de donner, de ses fonds, dOO marcs d'argent pour le 
commenceqient de l'ouvrage, et la même somme char 
que année jusqu?à, aqn achèvement* Biais cet homme 
ingénieux et, entreprenant fut cri^ellement; assassiné par 
un de ses parents^ révolta de. sa juste sévérité ^ la 
neuvième année de 80|i épisQopat) et à peine âgé de 
quarante ans, l'an Vif^ de notr^ èfo^. Ma ocMiaéquenee^ 
cette grande entreprise resta i^ourné!^' juaqu^en tfèéSif 
j[u'uiv lacendie réduisit en ce«dr/efi A'églis«.i>athétdrfil» 



,^Iie siège urebà^isGO]^ de Cologne ëiaU alorë 
odoupé par Ci^KSAp, comte de Hochs^eden, hemroe d'un 
esprit éâevé e/t i d'une influence jusqu'alors sans exem^e 
en AUemugne. Personne ne contribua plus efficace- 
ment que lai, a^rès la déposition de l'empereur FrI:- 
DERio II par le pape Innoobnt IV/ à l'élection succes- 
sive des trois anti-empereurs , Henri , Guillaume et 
HiCHARDw Cet archevêque fit dresser, pour la nouvelle 
4satfaédrale, un plan d'après le quel elle devait surpasser 
de beaucoup en candeur et en éclat toutes les égli- 
ses alors existantes. 11 parait qu'avant même que l'aii'- 
cienne cathédrale devint la proie des flammes, il avait 
formé le dessein d'en ériger une nouvelle, et qu'il 
avait, dans cette intention, chargé un architecte de 
faire le travail préparatoire^ car, dans l'été même de 
l'année qui vit détruire • l'ancien édifice, il put déjà 
procéder à la pose de la première pierre du nou- 
veau 

„Le 14 août, veille de la fête de l'Assomption de 
la sainte Vierge, fut destiné à cette cérémonie auguste. 
li'Empereuir Gctillaume ; Henri, duc de Brabant; Gau- 
ïbiER, duc de Limboui>g; Otton, comte de Gùeldres^ 
Adolphe, comte de Berg; Thierry, comte de Clève»; 
^AN B'AvBsNE^r, comte duHalnaut^ le légat du pape, 
cardinal Pii&rrii Cappuccio > l'évèqne de Liège, et plu- 
sieurs autres^ li^aucoup d'abbés, de comtes et 4e ba- 
sons, vinrent à Cologne pour en être les témoins. 

,,1/iBCeiidie ^ avait détrait la cathédrale n'ayant 
épargné que lies murailles, il est probable qu'on le«i 
a^ait rasées, si non en entier, du moins- en grande 
yiMr^e, et que tontes les foadations du nouvel édifice 
furent creusées pour lui. 
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^ ,,tie choix de l'emplacemeat, sar tme coHine «ssez 
vaste, étHit des plus favorables et des mieux entendus. 
De là, on voyait vers Test le cours du ilhin, les pUd- 
ses et les montagnes de la rive opposée; du côte ém 
sud et de l'ouest, il y avait, au penchant de la colline^ 
de grands espaces libres ou occupés seulement par le 
palais épiscopal et les bâtiments appartenant au cha- 
pitre; au nord, passait une rue de la^iuelle on se Ten- 
dait à la cathédrale par un escalier élevé; d'autres 
degrés y aboutissaient également du côté de l'est oè, 
comme cela était d'usage à la proximité des églises 
cathédrales, se trouvait, sous Tinvocation de la Vierge, 
une église appelée Notre-Dame-des-Degrés QMaria ad 
gradus, ou, dans la langue dn pays, Marie graden). 
C'est dans cette église que les chanoines avaient pro- 
visoirement transféré le swvice divin. A ^exception 
d'une tour avec ses cloches, il ne resta que peu de 
chose de l'ancienne cathédrale. . . . • 

„Iia première pierre du nouvel édifice, qui devait 
offrir le plus grand et le plus magnifique monument d^ 
monde chrétien, fut donc posée en présence de l'as^ 
semblée la plus brillante^ et avec toutes les cérémo- 
nies d'usage. 

„Iies cérémonies terminées^ Parchevè4|ue pronon^ 
mt discours, dont le sujet était la destination de Tëdii- 
lice, qui devait être consacré à l'adOration de la toute- 
puissante et très sainte Trinité, à honorer la sainf^ 
Vierge, les trois Rois et saint Pierre, dont la nouvelle 
cathé^^e devait porter le nom, comme Favait fait 
l'ancienne; ensuite, il exhorta tous les a^iristants à se- 
conder, par leurs dons, cette grande et piense entre- 
prise; enfin, on publia une bulle du pape^ par laquelle 
U était accordé une indulgence d'un an ^ quarante 



— 17 — 

jours à tous ceux qui, ayant un yrai repèhâr de leura 
pédiës, concourraient, soit par des dons pécuniaires, 
soit par leur travail et leur industrie, à l'érection et 
à l'ornement de ce précieux édifice. — tJn tel appel 
ne pouvait mani^uer de produire l'effet le plus avan- 
tageux. De toutes parts affluèrent des présents desti- 
nés à grossir le trésor amassé depuis longtemps pour 
cet objet. L'archevêque, de son côté, y 'contribua sans 
doute puissamment. Le roi Henri autorisa, par lettres- 
patentes, les commissaires envoyés de la cathédrale 
de Cologne à faire dans toute l'Angleterre des col- 
lectes pour la contruction du dit édifice. Les grandes 
richesses de la ville de Cologne ne favorisèrent pas 
moins cette entreprise extraordinaire. 

„Dans de telles circonstances, les moyens néces- 
saires à l'avancement de cette grande construction ne 
pouvaient manquer; et sans doute les travaux furent 
poussés, avec ardeur, les .premières années. Il est à 
regretter que nous n'ayons presque aucun document 
sur la conduite de ces travanx, et que l'histoire de la 
construction de l'édifice nous soit en général si peu 
connue; nous n'avons là-dessus que quelques faits 
isolés, que je vais tâcher de lier entre eux par les 
suppositions les mieux fondées. 

„Si l'on considère que l'ensemble de l'édifice devait 
avoir environ 600 pieds de long sur une largeur de 
ISO pour te choeur et là nef, et de 2dO pour la par- 
tie transversale; que les combles devaient s'éiever 
au-delà de MO pieds, et les tours au-delà de 600, 
sur une base de 100 pieds de largeur, on concevra 
facilement que, malgré Inactivité et le grand nombre 
des ouvriers, les travaux d'un édifice, conça sur un 
plan aussi gigantesque, ne marchèrent que lentement^ 

• 2 ♦ 
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surtout iA l'en fait attentlott ^u'on it'«iq^loyait qae la 
pierre de taille» 

j,On avait choisi, ponr cette bâtisse^ une espèce 
de grès porphyrique d'une belle ceuleur gris-verdâ- 
tre. . . » . Pendant qu'un grand nombre d'ouvriers 
étaient occupés à dégrossir la pierre dans les ateliers 
de Koenigswinter^ d'où le transport s'effectuait avec 
rapidité par le Rhin jusqu'à Cologne , les maçons éle- 
vaient les fondements de l'édifice^ on y employait al- 
ternativement la pierre de grès, dont nous avon» 
parlé, et de» blocs de basalte, que l'on tirait de I» 
carrière dite Unckel-Bruch, vis-à-vîsr du groupe de» 
Sept-Montagnes. Ce» longs bloc» de basalte, en forme 
de colonnes, couchés horizontalement sur les autre» 
pierres brute» et fortement cimenté» entre eux, for- 
maient une liai»on solide et inébranlable. J'ai exa- 
miné ces fondements dans une bure pratiquée à droite 
de l'entrée principale, à l'un des grands piliers-butants 
ée la tour du sud, et je »uis descendu à 44 pieds de 
profondeur san» avoir pu découvrir avec certitude la 
naissance des fondementii. — 



sidérable pour pouvoir élever de» tours d'une telle 
dimension et d'aune solidité à toute épreuve. Mais ce 
ne fut pas là le seul cbjet de» travaux du maître ar- 
chitecte; il occupa en même temp«r des ouvriers à 
ijAçonner les pierres tirées de» atelier» de Koenig»- 
•ivinter. Et il 'est très-probable que dan» l'espace des 
neuf premières années, non seulement les fondements, 
mais même une grande partie du soubassement de 
l'édifice, furent terminé». Car c'est à cette époque, en 
1257, que le chapitre ^„en considération des services 
distingués reiidua par maître CtÂaabi), tailleur de pierr^ 
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fni dirigeait toos leà travaux^ ^^, lui fit prëseii ûHm 
emplacement sur le quel il avait élevé, à ses frais, une 
grande maison toute bâtie en pierre. 

,,Les historiens gardent le silence sur ce maître 
Gjèrard, comme sur presque tous les architectes de 
la cathédrale^ mais je le considère comme le premier 
d'entre eux, et en conséquence comme Fauteur de cet 
admirable plan, non moins hardi qu'ingénieux. Si ce 
plan eût été fourni par un autre architecte, il faudrait 
alors supposer que celui-ci mourut tout au commen- 
cement des travaux , ce que rien ne justifie. Il y a 
encore moins de raison de supposer que le plan soit 
l'ouvrage de quelque homme de génie, versé dans la 
connaissance de l'art, sans être architecte lui-même; 
car le plan d'un édifice si immense, d'une compositioa 
si riche et si hardie, si sagement calculé jusque daîls 
les moindres détails, et toujours en égard à l'exécu- 
tion, ne peut avoir été inventé que par un artiste qui, 
à sa propre expérience, joignît la connaissance la pins 
exacte de tous les moyens techniques, et la certitude 
de pouvoir réaliser ses heureuses conceptions 

„Le malheur des temps faisait évanouir peu à peu 
la flatteuse perspective de l'achèvement des travaux de 
la cathédrale. Il aurait fallu, pour le succès d'une telle 
entreprise, une paix continuelle et toute la bien-veil- 
lance des princes. Maître Gérard eut la douleur de voir, 
avant sa mort, les archevêques de Cologne dissiper 
leurs trésors dans les guerres infructueuses, poursui- 
vre de leur haine les habitants qui leur opposaient de 
la résistance, et abandonner enfin le séjour de cette 
belle ville pour aller fixer leur résidence à Bonn. • • . 

„I1 parait ique les travaux de la cathédrale de Co-* 
fogne n'ont jamais été totalement inteiron^ns, car 
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l'excdananicatfon lancée contre la TOle né poHait pas 
sur les revenus ëpiscopanx; mais les moyens avalent 
été si considërablem^li réduits et Factivitë tellement 
paralysée^ qu'au bout de quarante ans le choeur n'était 
pas encore terminé. 

jjLe vainqueur de Woringue, Jean, duc de Brabanf, 
de concert avec le comte Thierry de Clèves et les 
principales familles de Cologne, fit exécuter les su- 
perbes vitraux peints qui décorent le choeur. 

„L'archevêque Gombaut CWichbold) de Holtk, 
successeur de Sigbfroi de Westrbboitbo, exhorta, par 
l'organe de son clergé, tous ceux qui feraient leur 
testament à contribuer, par des dons, à Tachèvement 
de la cathédrale. Des ecclésiastiques doués d'éloquence 
furent envoyés avec des lettres-patentes pour faire 
des collectes I une association parUcuIière, composée 
d'hommes et de femmes, et connue sous ^ le nom de 
confrérie de Saint-Pierre, s'était formée pour l'avan- 
cement de cette grande entreprise, et s'engagea à 
fournir des contributions annuelles. Les couronne- 
ments des empereurs, qui se suivirent avec tant de 
rapidité^ depuis la mort de Rodolphe de Habsbourg, 
amenèrent à Cologne quantité de princes, qui tinrent 
à honneur de fournir d'immenses secours en argent; 
et dès l'année 1322, les travaux se trouvèrent enfin as- 
sez avancés pour pouvoir consacrer le choeur, soixante- 
quatorze ans après la pose de la première pierre. 

„Placé & l'orient de l'édifice, le choeur embrassait 
environ les deux cinquièmes de la longueur projetée 
du monument; un double rang de colonnes en fais- 
ceaux soutenait la voûte principale, qui s*élevait ma- 
«iestueiiaemeftt à p^te de vue^ à rextérieur^ les. Mi 
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cAtésr^ avec leui^s fenêlres et Ituts pllierâ-lbataniSy for- 
maient un superbe et grandiose soubassement de 67 
pieds de haut^ sur le quel s'élevaient, avec magnifi* 
cence, des contre-forts ornes d'ëiëgantes tourelles, et 
de nombreux arcs-boutants pour le soutien du choeur'^}. 



*) „Au premier abord, il paraît bien étrange de trou- 
ver des figures, qui représentent des lutins, de pe*- 
tits dragons, des nains, des singes et d'autres pe- 
tits monstres, employées dans la construction d'un 
édifice sacré j mais si Ton réfléchit que les exor- 
cismes en usage dans le baptême et dans plusieurs 
autres rites, Tétaient aussi dans les cérémonies de 
dédicace; si Ton se rappelle que, pendant la béné- 
diction de l'eau et du sel, et pendant les asper- 
sions du nouveau .temple, le pontife, invoquant 
Dieu, lui avait demandé de vouloir en bannir 4es 
démons, les esprits malins et les monstres, et de 
placer cette maison sainte sous la protection àes 
anges de paix, d'innocence et de vérité,- si l'on 
considère enfin le grand nombre de statues de 
saints placées aux piliers des tours, dans les niches 
des portes et aux pilîers-bntants des chapelles, 
alors on concevra pourquoi l'architecte a placé des 
sujets grotesques à côté de sujets nobles, des figures 
féroces a côté de figures pacifiques, et le profane 
à côté du sacré. 

„Âussi retrauve-t-on ces figures de bêtes féroces 
et de monstres à l'extérieur de toutes les églises 
construites en arcs pointus. Souvent même, on les 
rencontre déjà aux édifices exécutés dans le genre 
antérieur, c'est-à-dire en plein ceiutre; et il y a 
des exemples qui prouvent que l'on attachait à 
ces figures la signification que je viens de leur 
assigner. Ainsi, à l'extérieur du choeur de la ca- 
thédrale de Worms, on voit, nux embrasures hori' 
zontales des fenêtres supérieures, des lions ambu- 
lants» dont quelques uns tiennent entre les griffes 



,^6 coBible était recouvert de lames de ploa^ 
disposées de telle sorte qu'elles formaient des orae«- 
ments variés, et de gros caractères qui présentaie&t 
des vers en l'honneur des trois rois ; enin, toute cette 
couverture^ produisant l'effet d'une magnifique étoffe 
damassée, ne ressemblait pas mal à une tente placée 
sur une haute montagne, et rappelait le souvenir de 
la tenture du tabernacle qui recouvrait le sanctuaire 
4es Israélites. Da côté de l'occident, on ferma le 
choeur par on mur de front, de construction légère, 
qui devait disparaître après l'achèvement de la nef et 
de la partie transversale^ toutefois, pour donner, au- 
tant que possible, au choeur l'apparence d'une église 
achevée, on éleva au-dessus du toit une tourelle do- 
rée qu'on devait démolir plus tard, quand le clocher 
da niilleu, c'est à dire, celui qui devait être élevé sur 
la voûte principale de la partie transversale, eut été 
construit; enfin on pratiqua dans l'angle du fronton 
une étoile dorée, symbole de celle qui avait guidé les 
trois rois mages au berceau de l'£nfant-Dieu ; elle 
devait briller au-dessus du monument non achevé 
comme un astre consolateur annonçant, après des 
jours de ténèbres et d'affliction, des jours de séré- 
nité et d'espérance. 

„Quand le choeur fut ainsi terminé, on s'occupa 
de la dédicace; l'archevêque Henri »» VirnrNbourg 
fixa le 27 septembre 1322. jour de la fête de saint 
Come et saint Damien, poi^r cette auguste cérémonie; 



une tête dliomme qu'ils dévorent^ ce qui fait ëvî- 
dem nient alluMon au démon, dont récriture dît: 
^,41 va et vient comme un lion rugissant, cher- 
chant qui il puisae dévorer." *♦ 
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c'était à pardi jour que l'anciciuie cathédrale avait 
été dédiée en l'année 873 

yjDèa ce moment les chants ne furent plus inter- 
rompus^ et, chaque jour, les parvis et le choeur sonore 
retentirent du bruit des hymnes et des cantiques sacrés. 

,,La satisfaction qu'on éprouva de voir enfin 
l'oeuvre aussi avancé, inspira un nouveau courage^ 
et l'on travailla avec une nouvelle ardeur à sa con- 
tinuation f on accorda toutes sortes de privilèges aux 
personnes et aux corporations chargées de faire les 
collectes pour subvenir aux frais de construction, 
li'archevêque et le pape confirmèrent les prérogatives 
accordées précédemment à la confrérie de Saint- 
Pierre. Celle de ces prérogatives à laquelle on at- 
tachait le plus de prix, était le droit de sépulture 
solennelle qu'avait chaque membre de la confrérie, 
sans que l'interdit sous lequel se trouvaient alors des 
villages, des cités, des districts tout entiers, à raison 
des démêlés continuels de l'empereur avec le pape, 
dût jamais y mettre obstacle. JLe minimum des dons 
volontaires était fixé à un boisseau de froment, me- 
sure de Cologne, ou ài,six sous d'argent Cstiiber}; 
mais, afin que le pauvre y pât apporter son denier, 
on ne dédaigna pas les don» les .plus modiques. La 
disposition à contribuer à l'oeuvre de la cathédrale 
jparait avoir été bien grande et bien générale, et plus 
d'un fourbe en abusa .... 

,,11 parait qu'après l'achèvement du choeur, les 
travaux reprirent avec une telle activité que l'on éleva 
les colonnes de la partie transversale jusqu'aux cha- 
fiitaux des bas-côtés, et qix'on posa la porte' de l'aile 
septentrionale. Tout cet espace fut alors probable- 
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ment couvert d'ua toit provisoire pour servir 4e 
porche. 

„0n travailla également à la nef et surtout à 
l'ërectiou d'une des énormes tours ^ mais l'activité 
des ouvriers fut bientôt paralysée de nouveau. L'abus 
que l'on fit des collectes força l'archevêque Frédéric 
DE Saarwkrden à annuler, en 1370, toutes les lettres- 
patentes délivrées à ce sujet par ses prédécesseurs; 
ces abus ralentirent le zèle des fidèles et les détour- 
nèrent de faire de nouveaux, dons. De temps à autre, 
on voyait se renouveler les différends et les guerres 
entre les archevêques, la ville et les princes voisins. 
Thierry, on Thêodoric de Moers, qui occupa pendant 
quarante huit ans (de 1414 à 1463) le siège de Co- 
logne, entreprit tant de guerres et épuisa tellement le 
trésor et le pays archiépiscopal qu'à la mort, le cha- 
pitre et les états ruinés convinrent d'imposer désor- 
mais à tout archevêque, qui serait élu, l'obligation de 
prêter un serment par lequel il s'engagerait à ne ja- 
mais faire la guerre, à ne point aliéner ou engager 
les biens de l'église, à ne point lever d'impôts sans 
le consentement des £tats. Sous Thierry de Moers, la 
bâtisse de la tour du sud avait cependant été conduite 
jusqu'au troisième étage, puisqu'on 1437 on y trans- 
porta les cloches de l'ancienne tour de bois qui se 
trouvait auprès du choeur. Les grosses cloches furent 
refondues et replacées l'année suivante. La grue ♦) 



*) Au mois d'avril 1816, l'état de la grue de la ca- 
thédrale a été constaté par l'architecte de la ville 
et par f>lusieurs gens experts, et il est résulté de 
leur rapport que la grue était écartée de 6 pied» 
de la ligne qu'elle décrivait primitivement, et 
qu'elle posait entièrement sur un bras. 



- as - 

dont on se servit pour montéie les pierres de taille 
fut, à l'instar de celles dont on se sert pour dé- 



Le 10 juillet de la même année, le conseiller 
des bàtimens, au quel étaient adjoints un maître 
charpentier et un maître couvreur, a constaté cequi 
suit: 1) Que la principale pièce en bois de chêne» 
longue de 50 pieds, d'environ 30 pouces d'équa- 
rissage, était tellement courbée par la charge pro- 
venant du poids de la grue, qui formait un angle 
oblique de 49 pieds de long; et, qu'à une époque 
fort éloignée, afin de prévenir la rupture dont elle 
était menacée à une place pleine de noeuds, il 
avait déjà fallu la renforcer, de plusieurs côtés, 
avec de fortes pièces de bois de sapin, jointes 
avec des attaches de fer^ mais que, néanmoins, ces 
ranforcemens étaient également courbés. 2) Que Ton 
craignait que, par .un coup de vent ou par un pe- 
tit tour que ferait la grue, toute la machine ne 
s'écroulât, toute la charpente étant tellement 
pourrie que l'on pouvait, avec la main, en enlever 
des morceaux entiers. 

En conséquence, la régence royale ordonna que 
la grue serait abattue. Cet enlèvement, commencé 
le 11 juillet 1816, fut achevé le 22 du même mois. 
Dans la grue se trouva un billet sur le quel était 
écrit que: Le 19 octobre 1693, à 6 heures du 
soir, la foudre est tombée sur la pointe de la 
grue, dont le feu a brûlé 5 pieds avant d'être 
éteint, et a gagnié encore 12 pieds plus avant 

Yû le manque des fonds nécessaires, le réta- 
blissement généralement désiré de la grue qui, de- 
puis un temps fort reculé était, en quelque sorte, 
l'enseigne de cette ville, fut provisoirement ajourné, 
et, conformément k l'arrêté du conseil municipal, 
en date du 14 février 1818, on eut recoure à une 
collecte pour se procurer les fonds nécessaires à 
cet effet. Puis M. de Klespe, ci-devant bourgmestre, 
eiuuite sous-préfet, mort en 1818, à légué par son 

3 



ehUrger les bateaux au bord des rivières, mnaie d'na 
toit qui servit de couverture aux cloches. 

^n paraît que, du temps de Cokbad Kuruty les 
deux grosses cloches éprouvèrent quelque dommage; 
car ^es furent refondues de noiFireau en 1447, l'une 
du poids de 12,000, et l'autre de 22,400 livres; toutes 
deux existent encore aujourd'hui, et la dernière est 
comptée au nombre des plus grosses cloches de 
l^Uemagne *^» CI«e battant a un poids de 4 quintaux.) 

^Yers cette époque, on travailla encore quelque 
peu à la tour du sud et à la nef, tandis que la tour 
du nord resta à ses premières assises, qui ne s'éle- 
vaient qu'à 27 pieds. 

^,An commencement du XTI. siècle, la nef se trou- 
vait élevée jusqu'à la hauteur des chapiteaux des bas- 
côtés, on commença les voûtes de la partie latérale 
du nord, on poussa la construction de la partie de la 
tour septentrionale qui y est attenante jusqu'à la 



testament, en date du 26 septembre 1S17, une 
somme de 1800 risdales, pour la reconstruction 
de la grue de la cathëdrale. En conséquence, le 
11 septembre 1819, a été élevée une nouvelle 
grue dont le bec a 55 pieds ^ de long, et la 
base 17 pieds y^ de large. 

*) La belle Bcmnerie avec 3 ou 4 clocbet est ma- 
iestueuse, et est une des pli4s fortes en Alle- 
magne. Les étrangers en admirent l'harmonie grave 
et solonnelle» la richesse des son3 dans les volées 
et dans le bourdo4i. -«- Près 4e T'cntrëe du clocher 
par l'église^ dans le second entre- colonnement, on 
aperçoit Ténorme circonférence «hes deux plut 
•grosses cloches, gravée sur les Galles* 
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baoteiir des Triâtes, et Ton orna ce l^as-cû^é de magiii- 
ll^uea vitraux peints. 

,^'archevêque Germain CHebmanx) de Hesse, le 
chapitre, la ville et plusieurs familles nobles, se réu- 
nirent pour faire peindre ces vitraux par les artistes 
les plus distingués et, de cette manière, fut exécutée, 
4 une époque où la peinture était parvenue à son 
plus baut .degré de splendeur en Allemagne, une 
oeuvre qu'on peut regarder, sous tous les rapport^ 
comme le couronnement de Tart de la peinture sur 
verre. 

„CQmme, après une journée orageuse^ les derniers 
rayons du soleil répandent sur la terre l'éclat des 
plus belles couleurs, ainsi, après des siècles d'orages 
politiques, qui n'ont pas permis l'accomplissement d'un 
grand dessein, l'immense basilique de Cologne fait 
encore briUer à nos yeux la ravissante magie de ses 
peintures sur verre et de ses tableaux diiuphanes. 

„Les travaux ont cessé, et, depuis trois cents 
ans, ce monument imparfait atteste à la fois la puis- 
sance du génie qui l'a conçu, et celle des discordes 
civiles qui en ont entravé l'exécution.^^ 



Après avoir rapporté un extrait de l'ouvrage d'un 
savant archéologue, il est également de notre devoir 
de faire connaître au lecteur les idées que nous a 
laissées, sur l'art des anciens allemands, un homme 
qui, à une profonde érudition, joignait la connaissance 
la plus étendue, la plus variée des objets d'art et d'an^ 
tiquité, FsBDiNAND Faançois Wallbaf qui, particu- 
lièrement, a si bien mérité de sa ville natale. Dans 



«on ouvrage, ftjftiit pour titre *"): y,Snpplème}&t à 
l'histoire de la ville de Cologne et de ses environs,^ 
après avoir décrit une foule d'objets dont nous ferons 
encore mention, il s'exprime ainsi: 

yy Ici le penseur est absorbé dans ses 

réflexions et perd la parole avant d'avoir touché le 
seuil du temple; mais, comment l'ami de sa ville na- 
tale pourrait-il passer devant cette basilique sans in- 
spirer à ses concitoyens et particulièrement à notre 
jeunesse, à la quelle ce sentiment est toujours resté 
étranger, une admiration constante pour ces beautés, 
lors même qu'elles sont inachevées; l'orgueil de les 
posséder et le désir, le devoir, le soin de les con- 
server, puisque la postérité n'en verra plus élever 
de semblable! . • . 

„ Aussi cet édifice fut-il l'expression la plus vraie 
de l'idée poétique, unie à une sagesse admirable, d'une 
composition harmonique, empreinte d'une prudence rare. 
Oui ! dans ses traits existe déjà le type éternel de l'har- 
monie architectonîque pour celui qui peut en pénétrer 
l'esprit; il est la manifestation la plus entière du ca- 
ractère et du génie allemand, et l'oeuvre de la plus 
haute perfection à la quelle put atteindre l'invention 
humaine. Il a reçu pour toutes ses proportions un 
nombre consacré par la religion et la philosophie, 
dans le quel s'harmoniaient l'espace et l'idée. Car, le 
nombre sept, employé dans toutes ses parties, décèle 
une haute conception. C'est ainsi que, dans le demi- 
cercle de la principale entrée et dans celui de cha- 



*) SBeîtrôge gur ®cfdE>î(^tc ber ©tabt ^hln unb tÇrcr Ums 
debungen. ^it 5 TChbiVbnn^m in 6te{nbru(f» 8* ^6ln 
1818, bei SDûaRont^ew^aubcrg» - 



oane des deux portes latérales, se montrent déjà 7 
oolonnes pour les statues qui en ornent les pourtours | 
tgaty dans le porcbe magnifique, sont autant de niches 
pour des images, et que, 14 companilles décorent la 
tour méridionale. C'est ainsi que, dans les deux rangs 
de piliers de la nef du milieu, jusqu'au dernier, der- 
rière le maitre-autel, se trouve, de chaque côté, deux 
fois le nombre 7 ^ que les fûts des colonnes de l'inté- 
rieur du choeur, aux quels se joignent les images du 
Christ, de la vierge Marie et des 12 apôtres, repré- 
sentées avec art, paraissent, de chaque côté, au nom- 
bre de 7 5 qu'autour de l'enceinte du maître-autel, 
sont rangés 7 arceaux Çaux quels s'adopteraient 
encore parfaitement les 7 lampes apocalyptiques au- 
tour du trône de Dieu); qu'à ces 7 arceaux, répond 
un nopibre égal de chapelles qui entourent le choeur, 
les quelles, suivant le plan original de l'architecte ha- 
bile, sont autant de choeurs dont le point central de 
lumière tourne comme les planètes vers leur soleil. 

„Dans ce même nombre 7, se résolvent les pro- 
portions des hauteurs, des longueurs et des largeurs 
de l'édiÂce; par exemple: la hauteur de l'intérieur 
du choeur et toute la largeur de la partie inférieure 
de la basilique, qui est dans les mêmes proportions^ 
ont 161 pieds; toute la largeur dans oeuvre de la 
façade occidentale et la hauteur du pignon de la fa- 
çade, qui est dans les mêmes proportions, ont S31 
pieds; la hauteur à la quelle devaient être portées les 
tours et la largeur latérale de toute la masse, qui est 
dans les mêmes proportions, j compris les contre- 
butans qui l'entourent, et la double marche essentielle 
Oa quelle devait servir à égaliser les fit pieds de la 
grande girouette de la tour) ont ensemble 589 pieds > 

8 ♦ 



-so- 
in hAateiir 4e« neCei kitéràleâ « 70 pieds àtma m»* 
vTBy la larseiur de la iraverse d« la croix^ aree 
•es fOléesy fui Be sunt pas douUes, a lOd pieds | la 
profondeur du porcbe^ jusfu'à l'intérienr du tenpley 
M pieds, et ainsi de suite* Tout cela est caleulé s«r 
Je pied de Cologne, et ce calcul se troure générale* 
ment très exacte cequi peut faire présumer que Far- 
ckiteote était un bourgeois de Cologne '^}. 

,,0r, il est très probable que le vénérable domini- 
cain, Albert le grand, qui, à cette même époque, ha- 
bitait Cologne, qui, comme cela est notoire d'après 
les cbroniques de notre ville, jouissait de la haute 
estime de l'archevêque Conbad et de ses successeurs, 
ains^ que des familles les plus nobles de Cologne, qui 
était consulté dan« tout ce qui avait rapport aux sci- 
ences, ici comme à Rome, où il a aidé les savants 
dans la construction de l'église St. Pierre, a autant 
contribué à l'ordonnance de la symbolique, à la fois 
théologique et philosophique, qu'à la composition de 
l'harmonie architectoniqne de ce temple. Peut-être que 
cet homme célèbre a plus travaillé à cette oeuvre que 
ne l'imagine la postérité, qui se rappelle à peine son 
nom. Car, en 11970, après qu'il eût résigné son évêché 
de Ratisbonne, et qu'il eût repris ici sa chaire de pro- 
fesseur, il bâtit aussi, d'après son plan^ et en grande 
partie de ses propres deniers, le grand et beau choeur 
de l'église de son couvent, dans un genre qui approche 
beaucoup de celui de la cathédrale, et avec des vi- 
traux entièrement semblables. Albert était à Cologne 



*) y,Celui qui, après Ebwiv de Stbihbâcr, a élevé la 
plus grande partie du cloclier de la cathédrale de 
Strasbourg, étoit aussi un architecte de Colo^ne^ 
nommé Jxà« Huls, qui mourut en 1449»^*^ 



IPlan îclinogTaiihfqiJie de la C ailxè AràXe. 
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œ v^èUM jadis IhMè fiNNSB» à Pftris; Si te M par 
buMittté que ie grand arckiteete de Botare Gutftèdrale 
dëreba son nem à la postérité, quelle aetioA serait 
piM qve celle-ci digae de so* taractèreî C^peiidaa^ 
cette idée ne doit arrêter personne dans toute eapèoe 
de recherclie qui pourrait conduire à la découTorte de 
ce nom honoraUe *}» 

9, Ainsi, s'il ëtait achevé, un des édifices les phrs 
TAstes, les plus parfaits, les^ plus grandioses, existe- 
rait ici, dans notre ville, sur le point le plus élevé, 
dominant majestueusement tous les temples et ses 
tours, et ayant à ses pieds les habitations humaines. 
Aueime description ne saurait approcher de cette mer- 
v^le, aucun calcul évaluer la quantité d'idées et de 
force qu'il a fallu employer; Mais, quoique non achevé, 
il est le phare du Rhin, le mont de Dieu dans le pays 
et — l'objet de l'admiration. Car celui qui le voit 
dans le lointain, comble bientôt le vaste espace qui 
s'étend jusqu'à ses tours, en se fi^rant un aspect qui 



*) „Tci le créateur du plan d'un tel édifice, qui, dans 
son genre, est rëelleinent un poSme sacré et sym- 
bolique, et dont la construction entière décèle les 
plus hautes connaissances d'harmonie et de tech- 
nique, doit être distingué du grand nombre* des 
autres maîtres praticiens et des tailleurs de pierre 
qui y ont travaiUd St Gérard de Ste.-Trond, C^i- 
Hàmsus DB St. Teoudoks) qu'use découverte réoente, 
fondée sur des docomens authentiques, donne comme 
étant un architecte de Fédifiœ actuel de la cathé- 
dvale, appartient à l'une ou à l'antre tlasse, c'est 
ce qu'il faudrait encore décider. Les Maoistm la- 
piciDAm (dont il y avait nécessairement un très 
grand noal>re) n^appartieBBent certatscaMut pas à 
la première,.^* 



- «2 - 

rép<ni4e à la constnicttoA du choeur qui esl M^eré^ 
ety dans cet aasaes de pierres encore si bratee et 
eaaUiitea^ dans ceUe structare si ImparùiUe, l'imagua- 
tion du conaaisaeiir peut se créer uae idée parfaite 
du grand arcbitocte. • . . . 

yySe préseutera-t-il enfin un puissant protecteur qui 
surmonte tous les obstacles qui, depuis la fondation 
du plus magnifique monument de l'art des allaaands, 
se sont opposés à son entière édificaUon "^^^ et qui, en 



*) „Ge que Ton a cru possible alors, semble Tètre 
encore à présent; et, sans parler deê importantef 
restaurations qui ont été entreprises, depuis peu, à 
plusieurs édifices de ce genre en Angleterre et en 
France, Texempie extraordinaire que nous a fourni^ 
dans , ces derniers temps, rachèTement de la cathé- 
drale de Milan suffirait seul pour nous en con- 
raincre. Et, pour le dire en passant, ce qui man- 
que k l'entier achèvement de la cathédrale de Co- 
logne est loin d'être aussi important qu'on pourrait 
le croire au premier coup d'oeil. Si l'on considère 
que le choeur est parfaitement achevé, et que, dans 
le reste de Tédifice, les parties inférieares qui se 
trouvent à peu près toutes élevées à une certaine 
hauteur, sont précisément celles qui exigaient les 
plus grandes masses, on reconnaîtra que ce monu- 
ment est plus qu'à moitié terminé. I^es fondations 
n'ont souffert aucune altération. Le matériel des 
parties déjà exécutées est si bien conservé^ qu'à 
l'exception des ornemens et de quelques ouvrages 
accessoires, il ne faut aucune réparation essentielle. 
Les constructions nouvelles -à entreprendre, à l'es-- 
ception de la voûte principale et de nés appuis, 
ne présenteraient aucune difficulté qu'on -'ne pût 
surmonter. Quant à ce dernier point, on ne peut 
te dissimuler que nous ne sommes plus exercés à 
des constructions de voûtes aussi hardies , et.que^ 
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même temps, le livre k la postérité comme un monu- 
ment de la renaissance, de la force des germains ?^^ 



maigre tout Tart du calcul dans le quel nous'ayonf 
surpasse de si loin nos ancêtres, la pratique a sur 
la théorie des avantages particuliers et indispensa- 
bles, comme on en fait tous les jours Texpëriencé, 
et notamment dans Tarchiteeture navale* Il fau- 
drait donc commencer par un essai, ou se conten- 
ter, comme on l'a pratiqué déjà dans les temps 
anciens pour la cathédrale d'York, de construire 
la grande voûte en charpente. — Mais ce n'est 
pas ici le lieu d'entamer une question qui méri- 
terait un traita particulier, et qui, d'ailleurs, ne 
pourra jamais être bien résolue que par le fait. 
Pour conduire à sa fin cette grande oeuvre, il ne 
faudrait rien moins que la volonté ferme et active 
d'un prince puissant et la faveur d'une longue et 
beureuse paix. Alors, et seulement alors^ on pour- 
rait voir s'accomplir ce qu^à peine, depuis des 
siècles, on avait osé espérer: et les rives du Rhin 
admireraient une nouyeile merveille du monde qui, 
réunissant les beautés et les dimensions gigantes- 
ques de l'antiquité orientale , offrirait encore à 
l'oeil étonné toute la richesse de l'art et de la 
civilisation européenne.'^ (BoissBiiE.) 

(Relativement à ce dernier point, on peut voir 
l'article intitulé: „jDec jDombau JU ^6ln", inséré 
dans le supplément No. 5 de la gazette de Cologne 
dp 1834.) 



INTÉRIEUR DE tA CATHÉDRALE. 



-Lies travaux pour l'achèvement de la cathédrale o^ 
cupent encore actuellement la plus grande partie de 
l'espace entre le porche et le choeur, et, présentement^ 
rentrée dans l'ateUer n'est point interdite à l'obser- 
vateur qui désire les examiner de prèsi mais cette 
permission, que l'on pourra bientôt obtenir de la com- 
plaisance du directeur de la construction, n'est point 
encore accordée au public. En conséquence, nous choi- 
sissons la porte qui est proche de la demeure du sa- 
cristain, pour entrer dans la partie de l'église^ sé- 
parée du chantier par une cloison. 

Dès l'entrée dans cette basilique^ l'imagination et 
la vue sont frappées de l'effet magique des peintures 
sur verrez mais celui qui vient voir la cathédrale, 
désirant vraisemblablement de connaître auparavant les 
parties plus essentielles de ce temple magnifique, nous 
Jetons, en passant, un regard d'admiration sur ses vi- 
traux, afin de pouvoir plus tard en contempler à loisir 
les beautés, et, guidés par le sacristain aussi instruit 
qu'obligeant) nous avançons jusqu'au choeur. 

LE CHOEUR. 

En entrant dans le sanctuaire par la porte latérale 
ft gauche, nous prenons notre point de vue à peu de 
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distance de la porte vitrée^ au dessous des orgoes^ 
et tournons les regards vers le mattre-autel, afin d'eÉi- 
brasser le tout d'un coup d'oeil rapide. Ici s'offrent^ 
à Tadmlration du contemplateur, la voâte hardie qui 
s'élève à la hauteur prodigieuse de 150 pieds et 
une foule de choses menreilleuses ; les arceaux posés 
sur leurs supports menus et déliés, puis l'extrême 
variété dans les formes des chapiteaux des colonnes^ 
qui ont une hauteur de 66 pieds % au dessus du 
sol, et forment le cercle de la galerie qui entoure le 
choeur I là, adossés aux piliers, apparaissent les images 
des apôtres dans leurs magnifiques hahillemens d'or, 
posées sur des consoles en encorbellement, peintes 
et ornées avec une égale richesse, et puis couron- 
nées de dais entourrés d'anges^ plus loin dans le 
resplendissement des précieuses peintures sur verre, 
dont l'éclat des couleurs produit les effets les plus 
variés, les plus merveilleux, se présentent les images 
colossales des rois de l'ancien testament^ au bas des 
quelles sont peintes les armoiries des princes, des 
comtes et des seigneurs qui ont fait exécuter ces vi- 
traux; et puis, la lumière mystérieuse qu'ils répandent, 
en prêtant le plus grand charme à cette création, ac- 
cessible de tous côtés aux rayons du soleil, donne 
au tout l'aspect le plus majestueux. Enfin, si à cela 
se joint le son imposant des orgues qui, dans l'om- 
nipotence de leurs modes, élèvent l'âme jusqu'au trône 
de l'éternel, le contemplateur, même le plus froid, 
irrésistiblement entraîné, éprouve un sentiment reli- 
gieux indéfinissable^ se sent comme transporté dans 
une antre sphère, et tout ce qui lui apparaît, le fait 
se ressouvenir involontairement que là haut, dans les 
relions supérieures, il existe un autre monde. 
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Pour essayer d'exprimer les sentiniens qui alors 
absorbent tontes les facultés de Tâme, dans notre 
transport^ nous nous écrions avec le grand poëte de 
notre époque *}: 

Salut, o sacrés tabernacles, 
Où tu descends, Seigneur, à la voix d'un mortel! 

Salut, mystérieux autel, 
Où la foi vient chercher et son pain immortel, 

Et tes silencieux oracles! 

Quand la dernière heure des jours 
A gémi dans tes vastes tours, 
Quand son dernier rayon fuit et meurt dans le dème, 
Quand la veuve, tenant son enfant par la main, 
A pleuré sur la^jiierre et repris sor# chemin 

Comme un silencieux fantôme; 
Quand de l'orgue lointain Tinsensible soupir 
Avec le jour aussi semble enfin s'assoupir. 

Pour s'éveiller avec l'aurore j 
Que la nef est déserte, et que, d'un pas tardif, 
Aux lampes du saint lieu le lévite attentif, 

A peine la traverse encore! 
Voici l'heure où je viens, à la chute des jours, 

Me glisser sous ta voûte obscure, 
£t chercher, au moment où s'endort la nature. 

Celui qui veille toujours! 

Vous qui voilez les saints asiles. 
Où mes yeux n'osent pénétrer. 
Au pied de vos trônes immobiles, 
Colonnes, je viens soupirer. 
Versez sur moi, versez vos ombres. 
Rendez les ténèbres plus sombres 



*) Alphonss ds Lamirtikb. Harmonie huitième. Hymne 
du aoir dans les temples. 
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Et le sileiioe plus épais! 
Forêts de marbre efc de porphjTe^ 
li'air qu'à vos pieds Tâme respire 
Est plein de mystère et de paixl 

Que l'amour et l'inquiétude 
Egarant leurs ennuis secrets, 
Cherchent l'ombre et la solitude 
Spus les verts abris des forêts! 
O ténèbres du sanctuaire^ 
JL'oeil religieux vous préfère 
Au bois par la brise agité ; ' 
Rien ne change votre feuillage^ 
Votre ombre immobile est l'image 
De l'immobile éternité! 

Le coeur brisé par la souffrance, 
lias des promesses des mortels, 
S'obstine, et poursuit l'espérance 
Jusqu'aux pieds des sacrés autels! 
Le flot du temps mugit et passe, 
L'homme passager vous embrasse 
Comme un pilote anéanti, 
Battu par la vague écumante, 
Embrasse, au sein de la tourmente^ 
Le mât du navire englouti! 

Où sont, colonnes étemelles, 
Les mains qui taillèrent vos flancs? 
Caveaux, répondez! où sont-elles? 
Poussière abandonnée aux vents 5 
Nos mains qui façonnent la pierre 
Tombent avant elle en poussière, 
Et l'homme n'en est point jaloux ! 
U menrt, mais sa sainte pensée 
Anime la pierre glacée, 
Et s'élève au ciel avec voua. 

Les forum, les palais s^écroulent, 
Le temps les ronge avec mépris, 
Le pied des passans qui les foulent 
Ecarte au basard leurs débris; 

4 
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Mais sitôt que Ile bioc de pierre, 
Sorti des ftAocs de la carrière, 
Meignear! pour ton temple est soul^fé, 
11 est à toi ! Ton ombre imprime 
A nos oeuvres le sceau sublime 
De ta propre immortalité! 

Mais celui *qui connaît ce saint Heu épronre dans 
cette contemplation un sentiment de regret: c'est le 
vide qui existe au côté du nord de l'autel, à gaucbe 
de l'officiant, là où brillait autrefois le tabernacle. A 
l'endroit où le révérendissime archevêque a son siège, 
s'élevait jadis, presque jusqu'à la sommité de l'abside, 
un tabernacle artistement taillé dans la pierre, formé 
de niches de saints groupées les unes au dessus des 
autres, et terminé en cône, orné de petites colonnes, 
d'arceaux, de tourelles, décoré de rinceaux et de vé- 
gétaux. Ce célèbre chef-d'oeuvre de la sculpture ar- 
chitectonique, le plus sublime que le ciseau ait ja- 
mais produit dans ce genre, fut mis en pièces par le 
marteau du vandalisme, en 1766, époque à la quell^ 
malgré les conseils et les représéntatibns des gens 
de l'art, l'oeuvre inimitable fut sacrifié à la mode du 
jour, et les débris en furent jetés dans le Rhin, comme 
si, par la disparition des dernières = traces du chef- 
d'oeuvre, devait s'effacer la honte de ses destructeurs. 
La cathédrale ne conserve que le souvenir de sa 
perte, et une élégie dans la quelle Gbubbb, le lieu- 
tenant-civil, qui vivait alori^ selon d'autres, le cha- 
noine QvBNTEL, a déposé son aq^pel à la postérité. 
Mais l'auteur, passionné pour le bdau, n'a aussi con- 
servé que cette triste consolation ; Dixi- et xd^vi ani-^ 
mam meam! Nous en donnons lu eo^ie: 
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VaLb tabbbnaCVLI In acrIppIkexsI abDx 

MjSTKOFOlirrAIV A. 



qui toties stetisti 

fixus stupore, 

et yidlsti 

fabrioae meae praestantiam : 

nunc 

transfixus doiqre 

dolQ praecipitantiam, 

qua motu praevolai^te 

nec ante 

panderato rei pretio, 

inimaturo oonailio^ 

Tix medio probante concilio, , 

Metropolitanae suséulit, 

quod manus^ protulit 

diviao ducta flamine 

raro conamine^ 

architecturae fastigium^ 

artis prodigiuiiy ^ ^ 

insatiabile 

oculorum pascuum^ 

iitipQiie^abile 

tgurae m^^teriuin, 

mundi miractiluiDy 

Coeli Tabernaculam. 

Vah^ qui non respicîis^ 

sed rejici* 

décorent demus Dei, 

dum ei, 

: quani soiam sola po83i4èty 

tolii3 margaritam 

pretiosam et avitam, 

Bis terno ferme saeculo 

fui stnpori populo; 

splendor antiquitatis. 

Nunc in nomento pereo 
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et in ftragmeidsr jaceo 

victima novitatia. 

Verum, artifex^îovelle, 

qiiidquid novi, quidquid belle 

vel ex auro congesseris, 

Meae tamen digaitàtis 

et stupendae raritatis 

umbrain vix expresseris. 

Hoc dum praedico, 

yaledico 

meo quondam spectatori 

amatori et cùltori, 

Tu memori dignare 

me mente servare 

usgue dum videris, 

inlustriorem 

et subtiliorem 

structuram opéris. 

Vale! 

Traduction. 

,,Adiettx du tabernacle de l'église métropolitaine 
de Cologne. 

',,0! toi qui tant de fois l'es arrêté ici^ stupéfait 
d'étonnement à ia vue de la magnificence de ma con- 
struction^ arrèté-ioi maintenant^ percé de douleur^ et 
déplore la précipitation qui, cédant à un premier mou- 
vement, avant d'avoir examiné la valeur de la chose, 
et sans une mûre délibération, à la quelle à peine 
la moitié de l'assemblée a donné son approbation, a 
ravi à la métropole ce qu^à f orèë ^ travail a pro- 
duit le ciseau conduit par uhe Inspiration divine : ce 
qui fut un chef-d'oeuvre d'architecture, un prodige de 
l'art, que l'oeil ne pouvait se rassasier de voir, un 
mystère impénétrable de sculpture^ une merveille du 
monde, un. tabernacle 4a oiel^ -^ 
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,,AIi! malbeur à toi qui^ non senlement ne respectes 
ptkSf mais encore rejettes les ornemens. de la maison 
de Dieu, en détruisant la seule -chose précieuse qu'elle 
tenait de ses fondateurs^ et qu'elle seule possédait. 
Ifoi qui, pendant près de six siècles, fus l'admiration 
du peuple, fus la gloire de l'antiquité, maintenant, en 
nn moment, je suis mis en pièces, victime d'une in- 
novation. 

„Mais toi, artiste moderne, quoique ce soit que tu 
construises de nouveau, de précieux, fût-ce même en 
or, tu ne feras rien qui approche de la majesté qui 
est en moi, de la rareté étonnante qui me distingue. 

„En proférant ces paroles, je dis un adieu éternel 
à celui qui jadis me contemplait, me chérissait, me 
révérait. O I toi, daigne te souvenir de moi, conserver 
ma mémoire jusqu'à ce que tu voies un ouvrage plus 
célèbre, d'un travail plus finL Adieu I^^ 

Les deux cénotaphes placés vis-à-vis l'un de l'an- 
tre, à droite et à ffauche du choeur, construits en 
marbre noir et en albâtre, appartiennent, comme l'in-^ 
diquent leurs inscriptions, à deux archevêques et élec- 
teurs de Cologne, de la famille des comtes de Scua- 
WBNBURGH. Colul qul ost au sud, ou à droite, est 
érigé en l'honneur de l'électeur Adolphe, élu le 2é 
janvier 1547, mort le 20 septembre 15d6, après 
avoir occupé le siège archiépiscopal pendant 9 ans, 
11 mois et 25 jours ^ il porte cette inscription: 

Reverendissimo D. D. Adolpho, Arclilepiscof o ac 
Principl £lectori Coloniensi, Sacri Romani Imperii 
per Italiam Archicancellario Legatoque nato, West- 
phaliae et Angariae Duci etc. Ex illustri familla 
Comitum a Schawsnburgh oriundo, electo die »4. 

4 ♦ 
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Jantrll BL D. tpatiûngotâmû SefttaM, qil iM® et 
f nkkMtef «yiflC«fat«i praetott «mmis Boveitt. nestea 
andectaL dies Tlgiatt fvtaqM, Umdenque dleai idii- 
Bvai ift domino (damit aano MDLVI. die rlgesfnui 
l^epiemMa^ 

Celvi qui est an nord appartint à Télectenr Aif- 
TOXNB DE ScHAWBurBVROH^ élu en 1556^ mort le 18 
juin 1556; en voici l'inscription: 

Reverendiâsimo Domino^ Domino Antonio electo 
et confirmato Principi Electori Coloniensi, Sacri 
Romani Imperii per Italiam Arcbicancellario Lega- 
toque nato, Westphaliae et Angariae Duci, ex illustri 
famUia Comitaa a Schawanbitroh oriuado^ eiecto 
anmo MBJLYI. qui fratri Saccedens in Domino ob- 
donnlvit amio MDLYIH. die Id. Junii^ atque prae- 
Tentas morte fratri Justum monnmentum erigere 
non potuit^ «ti coeperat» Rererendissimna D» D. 
GsBHARDus electus Archiepiscopus^ Princeps Elector 
Coloniensis dominis atque afftnibus suis charissimls 
pietatis ergo posuit anno millésime qningentesirao 
sexagesimo primo. 

Ces monamens qne Jkan CnnnAaD T. ds Mans^ 
ftiiD, élu en 1556 et mort à Bruxelles en 1592, éga- 
lement archevêque et électeur de Cologne^ a fait éri- 
. ger, en 1561, à ses deux parens, comme leur snc- 
ceneitr, sont exécutés dans le stjle que l'on appelle de 
la renaissance^ le quel n'est pas ^pourvu d^igrémenti 

Les tapisseries tendues sur les deux eétés^ prés de 
ees monnmens, contiennent quatre faits de Fanctea 
testament^ et quatre tableaux sjmboliqttes de Fégtfse. 
Sur celles qpf se trouvent aux deux extrémités^ on 
voit représentés^ 
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fin liant à sandie: 
Le propiièto £lie «veo Tmige tpA M apfurte sa Bdar-» 
riture; 
an baot à droite: 

La manne qui tombe da ciel dans le désert; 
au bas à gauche: 

un sacrifice des juifs; 
au bas à droite: 
Le grand prêtre Melchisedech avec les pains de 

proposition; 
les quatre du milieu s'expliquent par les inscriptions 
qu'elles portent: 

à gauche: Amor ûhnrau^ et 

EccUnae iriwuphus, 
à droite: Hoc est corpus^ et 
Fides eaâhoticcu 
Ces tapisseries proviennent de la teinturerie d'un 
certain Gobelln, la quelle date «de 1470. Cet établis^ 
sèment fut agrandi par Loiris XIY, qui lui accorda, en 
1^47, le titre de maftiffacture t^ijtàe des tapisseries^ 
et en confia la direction à Charles Lb Brun, peintre 
de la cour. C'est de là que vient le nom de tapi«se-* 
ries des Gobelins que lN>n donne k cette espèce de 
tenture; mais que^ d'après la manière dont elles sont 
Bianufacturées, on appelle avec plus de justesse, ta** 
j^lsseries de haute Hce ou de basse lice. Lea huil 
pièces, stfs-dites, sont un présent que fit à la catbé-^ 
drale le eardfnai et ar^ieyéqoe de Strasbourg, le 
seigneur Seoir as FirBRStaNBi«A«, lorsqu'il <9o«0oarQt 
Ji4ur la dignité archiépiscopale qtf^obHnt JosrpR Cti^ 
tfCBrv, prince de BavièrCé fillea appœrtiett»e«t k répf>^ 
que à la quelle cette manufaetare agrandie était ^m^ 
venue- à son i^us haat degré de perfectionj et p«^ 
eolWe eflea sont une copie de» taUeaio: de P« P; 



V 
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RvBSNs^ elles sont d'un grand prix, sous le rapport 
de l'art Malheurensement le temps en a altéré l'éclat 
des couleurs. 

Nous faisons remarquer ici en passant que, der- 
rière ces tapisseries, il existe sur le mur encore d'an- 
ciennes peintures en détrempe. Dans la supposition, 
qu'à' la consécration du choeur, les murs ue pussent 
pas être restés sans ornemeus, on ne peut pas, à la 
vue de ces peintures sur mur, s'empêcher de conjec- 
turer que^c'est au commencement du quatorzième siècle 
qu'elles ont été exécutées. 

Qu'il nous soit également permis, à cette occasion, 
de rechercher de quelle manière étaient remplis pri- 
mitivement les espacemens entre les piliers qui entou- 
rent le saint lieu: c'est à dire avant que l'on eût 
placé la grille de fer en treillage qui existe actuelle- 
ment. Il est très vraisemblable que ces ouvertures 
étaient ornées dans un stjle architectonique, et qu'au 
dessus s'étendait un rang de dentelures qui formaient 
des chandeliers, tel que l'on en voit encore près de 
l'escalier des orgues, et au côté opposé. U se peut 
cependant que, dans la partie supérieure du choeur, 
au lieu d'être murées comme ici, elles aient été fer- 
mées par une grille, par exemple, ainsi qu'elles le 
sont encore, à dater de 1464, au choeur de l'église 
8te. Marie du Capitule. Ce qui pourrait donner plus de 
poids à cette conjecture, c'est que, dans la suite des 
huit tableaux qu' Auguste Bbaun a peints, en t626y 
pour représenter la vie de St. Martin, les quels se 
trouvent dans l'église Ste. Marie du Capitole, il en eal 
un dans le^quel U a peint un intérieur d'église, et 
alors, comme il n'y a pas à s'y méconnaître, a pris 
pour modèle celui de la cathédrale: il a représenté 
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4*6iitrëe du clM^einr fermëe par des ouvrages en plierre 
dentelés à jour, lOnsl qu'il peut elTectiyeineiit Tavolr 
vu dans cette basilique. 

Nous élisons enoore mention de la pierre tumu- 
laire de Tarctevéque Buiuujlvmb db Gbnnep, mort lé 
Iff septemibr«i 1072, la quelle est placée dans la partie 
inférieure, à l'entrée au t^oenr.^ Ce ne fat pas le cha^ 
pUre, mais, par exception, le pape CufcMSNT VI, qui 
l'éleva à cette dignité, et le consacra lui-même en 
18^9. C'est à lui que le choeur doit la t^ble de 
j'ant^ existant encore aujourd'hui, qui fut érigé en 
18d6. Sa statue occupait jadis cette place: noua eii 
parlerons plus tard^ afin de suivre Vordre que n^iis 
nous sommea proposé pour parcourir cette basilique. 

En outre, ce qui mérite encore de fixer l'attention 
du contemplateur, ce sont les sculptures en t>ois du 
double rang des stalles. La profusion des figures, 
tant d'hommes que d'animaux, soit fantastiques ou gro- 
,l9sques, que l'otf y aperçoit, prouve à quel point on 
avait soigné l'ornement même des parties secondainos 
tde c0te métropole, et queUe abondance d'objets d'aBt 
de toute espèce ,< disparus depuis longtemps, peut, il 
y a cinq siècles, avoir encore augmenté la magnifli^ 
cence du choeur et de l'église. 

Avant de passer, de la partie inférieure du choeur, 
à la partie supérieure, nous croyons devoir engager 
celui qui vient voir la cathédrale à s'asseoir dans les 
stalles du côté du sud, afin que, placé plus commodé- 
ment, il puisse porter encore une fois les reginrds vers 
la vbûtë: et^ la vo^^nt ici sons ' un nouvel aspect, un 
nouvel étonitement s'emparera de lui. Cette tente lé^ 
gèrement soutenue par dea faisceaux de eolonnes 
élancées, fi^t presque imagkier «lors qu'elle sort 
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de terre et s'élève de plasr en plus; pids, ce qu'on 
admire^ c'est un art merv^llcux dans les rinceaux que 
forment les nervures de la voûte* 

Et alors ^ le jour nystërieux que rëpand In lu- 
mière^ à travers les vitraux^ en dérobant à la vue ce 
qu'il y a de terrestre an delà de l'enceiaée du tenw 
]ile^ laisse le itâèie to^ enâer an recueUlement et à 
la prière^ et néanmoins les couleur» célestes satisfont 
spirituellement les sens: quel est celui que ce elname 
lie ravit pas? mais quel ellét plus grand «loore pr(>- 
dttirait cette i4<^esse et cet éclat des couleurs, si l'oik 
n'était pas arrêté piur les dépenses qu'il fisudrait finâte 
pour r^idre à tons les vitraux peints la transparence 
qu'à recouvrée la bande du troisième compartiment de 
la deuxième fenêtre à partir des orgues, ainsi que 
celle d'un compartiment de la fenêtre, à gauche.^ an 
dessus du maître-autel, en enlevant la couche qui s'est 
oxydée pendant cinq siècles. 

An reste, qu^ éè» l'ép«oque de I» oonsëcraMon du 
^leeiir, c'est â dte-e en tS^ Faebèvement cte la catiid«- 
drale, eeitfdrmâneait tm i^% peut n'avoir pas répondu 
à l'attente, c'est ce que paraissent ioAquer le pignon 
^ofufaniit ppdVisolniiiKnt et les peintures colossales 
snr mur, que nous apercevons au dessus des orgues, 
les quelles peuvent avoir été exécutées à la même 
époque. Elles représentent, dans le stj^le caractéristi- 
que de ce temps, le sauveur assis sur un trône, puis 
les deux princes des apôtres, St. Pierre et St. Paul, 
ayant au delà de /36 pieds de hauteur. 

lie connaisseur remarquera bientôt que le bnUât 
^tes ergues, si non compleites, du moins excellentes, 
dont les réparations lu*genles, que les temps avaient 
rendues nécessaires, sont dues aux soins de Mr. 
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ScHMiTK^ n'appartient pas au siècle dans le quel le 
eàoeur a été construit, car la Corme et l'extérieur 
datent ^yidemmeut d'une époque postérieure, ce que con«> 
firme l'indication de l'année 157)3 que porte la sculp- 
ture en bois. Mais ce qui, à l'oeil exercé de l'archéo- 
logue, peut faire une disparate encore plus étrange 
que le buffet des orgues, c'est le jubé et les portes 
Titrées qui ferment l'entrée du choeur. Du moins, 
cequi aurait été à désirer pour ce portail, c'est une 
ogive et une forme qui répondit davantage au style 
de la basilique. 

SI alors, on entre dans le saint lieu élevé de cinq 
degrés et pavé de carreaux de maître noir de Liège^ 
en se trouye <en face du maître-auteL 

Cet autel est couvert d'une table de marbre noir 
de Dinant, ayant 16 pieds de long, 8 pieds de large 
et 1 pied d'épais, mais dont on peut à peine aperce^ 
voir encore, à quelques places, 3 pieds, à d'autres fl 
pieds sur la largeur. Le devant de l'autel montre une 
châsse magnifique, d'une extrême élégance, dans la 
quelle sont représentés Tapothéose de la vierge Marie 
et les images des douze apdtres, le tout de marbre 
blanc, sculpté en relief, et posé sur une plinthe de 
marbre noir. Mais, malheureusement, lorsqu'on 1770, 
le maitre-autel fut décoré dans le goût moderne, il 
fut, en partie, dépouillé de cequi en faisait primitive- 
ment l'ornement{ car, sur le côté opposé, se trou- 
vaient sculptés, dans le même style, les-douze pro- 
phètes qui devaient êtr-e en désaccord avec l'ordonnance 
primitive de l'autel, la queUe contraste si étrangement 
avec la construction extérieure et intérieure de la ba- 
silique. Depuis l'époque à la quelle les archevêques con- 
«ommaient le saint sacrifice derrière l'autel, la face 
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tournée vers le peuple, jusqu'à l'année 1770 ^ il n'y 
avait sur la table 4e Fautel qu'un crucifix et qudques 
chandeliers. 

Mais, lorsqu'on 1770, le choeur fut décoré dans 
le goût moderne, l'idée vint de réaliser la sentence: 
„Iia sagesse s'est bâti un temple, et, pour cela, elle 
a sculpté sept colonnes/^ En conséquence, la table de 
l'autel fut recouverte d'un dais qui reçut la forme 
d'un temple, construit de marbre de Carrare et orne 
de bronze doré, posé sur sept colonnes cannelées 
d'ordre corinthien, et au soubassement du quel furent 
encore ajoutés, aux deux côtés, deux hors-d'oeuvres 
en forme de volute, sur les quels sont représentés, 
assis, à gauche, la Sainte Vierge avec l'enfant Jésus, 
et, à droite, St. Pierre. 

Au côté opposé de l'autel, St. Angebert, dans 
l'attitude du repos, avec deux anges, exécuté en mar- 
bre blanc, est placé dans le soubassement du temple, 
et l'on arrive sous le dais, en montant un escalier de 
sept degrés. 

Nous faisons remarquer ici, en passant, que l'es- 
pace, fermé par des vitres, que l'on aperçoit au pied 
du temple, était primitivement destiné à servir de re- 
liquaire pour les restes de St. Angebert^ dont il sera 
fait mention plus tard. 

Aussi lit-on ici, gravée, sur deux tables de mar- 
bre, la sentence qui servit de base à la forme de 
l'autel: „Sapientia aedificavit sibi domum, excidit co- 
Inmnas septem, immolavit victimas, miscuit vlnum, et 
Troposuit mensam sùam, venite et comedite panem 
meum et bibite vinum, quod nùscni vobis.^^ (XAv, des 
sentences, chap. IX. v. 1.} 
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D'ai^rèi VhBMrïp^n. placée sur le piédestal de la 
colonne du milieu, c'est Fayn qui a fait le plan du dais 
de l'autel, et Bovrbux de Dinant qui Ta exécuté eu 
1770. — Dieu leur fasse grâce! 

Des deux autels latéraux du choeur, élevés . en 
même temps que le dais du mattre-autel, également 
construits en marbre blanc et en marbre rougeâtre de 
St.Remy, et ornés de bronze doré, celui qui est à 
droite est dédié à St. Patrocle, celui à gauebe à St. 
'Antoine Termite, et chacun porte l'image du saint 
sous rinvocation du quel, il est rais. D'après les ar- 
inoiries qui y sont placées, ils ont pour fondateurs 
lès comtes Fuggkb et d'Oswald. 

Il serait également. à désirer que ces avtels, qui, 
vu les matérjiaux précjleux employés à les construire, 
seraient convenablement placés dans une église mo- 
derne, moins vaste, et moins haute, fussent exécutés 
dans un style qui fût plufi en harmonie avec le ca- 
ractère grandiose de la cathédrale. 

£n voyant les quatre candélabres de cuivre rouge, 
hauts de 7 pieds %, qui se trouvent dans le sanc- 
tuaire, nous faisons remarquer que chacun pèse 1000 
livres, que, sur les trois côtés de la base, ils por- 
tent l'image en relief de St. Pierre avec les armoiries 
du chapitre, et ^'Us ont été ftondas à Liège en 1770. 

Aussi, d'après leur de^tteation , ces candélabres 
modernes rappelent une perte douloureuse; car, qu'ils 
ne sont aucunement en harmonie avec la basilique, 
et ne remplacent aucunement les quatre chandeliers de 
bronze, artistement ciselés, dont chacun était, surmonté 
de quatre anges portant des. cierges, que l'archevêqu^ 
GuiLLAVMX SK GsNNXPy fit jadis placer près du mai- 

9 
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érc-autçl^ c'e^ ce dont le ooniifUMeitr ae e^njir&ilicnt 
tacUemeat .. . > • 

Si la tradition est fondée, ^ue les deux statue^ 
d'albâtre, représentant, l'une la S te. Vierge, l'autre St 
Pierre, les quelles sont aux portes de la gKUe du 
choeur, ont été placées là où sont présentement led 
figures posées près du maître-autel, c'est* ce- d»nt«n 
ptottrrait douter; du moins les consoles avec enroule^ 
mens, qui servent de base aux figures assises, soM 
postérieures à celles-ci, et peuvent bien également n'a- 
voir pas appartenu à l'ancien autel; < ' 

Après que celui qui va voî|r la cathédrale a pa^^é pn 
tribut d'admiration à tout ce que le choeur offre de 
remarquable, ce qui doit 'fixer sôii attention, ce sont 
les chapelles qui forment le j^our-touir du saint lieu", 
et en relèvent encore l'éclat. ' "^ 

cffAP£LLe ste: Aexm 

En quittant le choeur, la chapelle sous l'invoca- 
tion de Ste. Agnès est ordinairement là première vers 
la quelle on se dirige, afin de contempler un des ob- 
jets d'art les plus rares et les plus jirédleiix que ren- 
ferme la basilique: 

iiE 1PABLEAV DE TkA OATflEDRiU^E. 

C'est dans tette dh^pelle qu'est placée une^ pro- 
duction qui atteste les premiers progrès de l'art' ch^ 
les Allemands, vrM chef-d'oeuvre de peinture^ nierveiHe 
la plus étonnante d?une création artistiques portant le 
caractère de noblesse et de majesté^ de dignité et dé 
grâce que plus tard on trouve empteint dans Ita plus 
l^eUes oeuvres des graada peintres» . ..t • 
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I<a, réforme, survenue à Cologne en 1396, la quelle 
dbuna au ^oavernemeiit aristocratique de la ville deifi 
itistitu tiens plus démocratiques y est probablement 
ce ^ui aura donné lieu à la composition de ce 
tableau, qui, d'apréé les chiffres que l'on pent voir 
sur les rolets, remonte vraisemblablement à Tannée 
lélO* S'il a été primitivement placé dans la chapelle 
de St. Miche), sur la porte de Mars, où, pour la pre«- 
mière ifols, le sénat fit célébrer le service divin, c'est 
ce %u'il est aussi difficile de décider, que de savoir 
s'il a été exposé dans un oratoire qui existait au 
premier étage de l'hétcl de ville, c'est à dire, dans la 
partie à l'e^^ qui communique avec la grande salle 
de l'anse par un passage étroit. Ce qui indiquait cette 
destination, ce sont les grandes fenêtres, ornées de 
vilaraux qui, il y a peu d'années, existaient encore à 
l'entrée qui conduit à l'appartement du conseil du cf^ 
devant sénat. 

Mais l'endroit, le plus ancien que nous sachions, 
où il a été placé, c'est au dessus de l'autel de l'an- 
cienne chapelle du sénat, qui^ après l'expulsion des 
Israélites, en 14135, fut bâtie sur l'emplacement de 
leur siuagogue, et dans la quelle, à dater de cette 
époque, les membres du sénat assistaient à l'office di- 
vin, chaque fois avant l'ouverture de leurs séances. 

A cette époque, regardé comme un chef-d'oeuvre 
de peinture, et, dans les années postérieures, considéré 
plutôt comme un objet d'antiquité qui mérite d'être 
vu, c'est ici qu'il fut conservé jusqu'à la suppression 
du sénat de la ville libre de l'empire. 

Enfin, changeant aussi de place selon sa destina- 
tion, ce tableau en trouva une dans la tour de l'hôtel 
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de ville^ où il resta ignoré, mais consé^ennent en 
sûreté. C'est là qu'il fut consenré pendant tont le 
temps des enlèvenens et des pillages que souffrit la 
ville; mais ensuite, lorsque vers le commeneeraent de 
notre siècle, d'après l'impulsion donnée par M. Fnih 
DERic ScHLKouL, Conjointement avec M. M. les frères 
BoissBRÉE, l'art des anciens Allemands, longtemps mé- 
connu, fut apprécié de nouveau, ce chef-d'oeuvre de 
l'art obtint également le tribut d'admiration qu'il mé- 
ritait Tiré du coin dans le quel il était resté dans 
l'oubli, nettoyé en 1806 par Joseph Hoffmann, pein- 
tre mort trop tôt pour l'art, et, en 1809, par M.Fvchs, 
peintre restaurateur '^^y placé dans un nouveau cadre^ 
il fut exposé dans une salle de l'hôtel de ville, d'où, 
en 1810, le jour de la fête des trois rois, il fut trans- 
porte à la place qu'il occupe actuellement^ et feu notre 
compatriote Wai^RAF, apposa l'inscription suivante, 
que l'on trouve au bas du tableau: 

D. 0. M. Divisque Agrippinensium tutelaribus «on- 
secratum aeterna patrum Religione antiquae artis 
nostrae monumentum quod super aram sacelli ubi Se- 
natorio quondam ordini pro sacris faduadis ante curiae 
negotia convenire ritus erat ab anuo claCCCGXXV. 
suspensum fuit at sublata per temporum injurias 
Ipci reverentia sepostum cultu non admiratoribus 
caruit. 

Id quum piorum vota religion! restitutum esse 
vellent Usiner a Klespr Regionis Colon. Proprâe- 
fectus et Jac. a Wittgenstein Civium Maglster, 
idemque Leg. Honorarlae sodalis probante patrum 



*) C'est à celte occasion que la date de 1636, qu'on 
y trouva apposée, fut reconnue comme ayant été 
rëpoque de sa première restauration. 
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CoïK^lio ia hoo priscae Metropoleos Templo^ prope 
SSS8. Mngorum tumbam solemni dedicatione, expoai 
curaverunl; ipso die Servatoria a Magls adorati fesCo 
«lalaCCCX. 

C'est à dire: 

Ce monument de Tart de nos ayeux, consacré, 
par la religion éternelle de nos pères, à Dieu très 
bon, très grand, et aux saints patrons de Cologne, 
était jadis placé sur Tautel de la chapelle où, depuis 
Tannée 1425, le sénat avait coutume de s'assembler 
pour assister à l'office divin, avant de vaquer aux 
affaires publiques^ mais ensuite, après que, par les 
injures des temps, le lieu eût cessé d'être vénéré, 
U fut soustrait à ses admirateurs. 

Pour satisfaire aux voeux que manifestèrent les 
fidèles, que ce tableau fut rendu a la religion, Rbinkr 
DE Klbsp£, sous-prdfet de l'arrondissement de Co- 
logne, et Jacques de Wittgenstein, chevalier de 
la légion d'honneur, maire de ia ville, conjointement 
avec les membres du conseil municipal, l'ont alors 
fait placer dans cette ancienne église métropolitaine, 
près de la tombe des saints Rois mages, après une 
consécration solennelle, le jour anniversaire au quel 
notre seigneur fut adord par les mages, en ISIO. 

lia partie du niilieu du tableau, qui a S pieds 
y^ de haut et 9 de large, contient l'enfant Jéjtus 
assis sur les genoux de la Vierge Marie, au quel les 
trois mages de l'orient, nommés, d'après la légende, 
Gaspar, Melchior et lialthasar, apportent les présents 
symboliques, consistant en or, en encens et en myrrhe. 

^ur les deux volets^ dont l'oHveHure dowie »a 
tout une étendue de 18 pieds de large, sont pelBts ics 

5 ♦ 
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saints patrons de la ville, savoir: sur le volet ganche, 
St. Ursule avec ses compagnes de voltige, et^ sur le 
volet droit, SL Géréon, chef de la légion thébaine, 
avec- ses compagnons d'armes; ces deux troupes ont 
souffert ici le martyre pour la foi chrétienne : la pre^ 
mière, vers Tan 2S4y la seconde, vers Tan S07. 

C'est parcequ'ils ont souffert le martyre sur le 
soi de la banlieu qui plus tard fit partie de la vUle, 
à l'époque de la dernière construction des murailles 
de clôture, que Ton plaça Cologne sous leur pro- 
tection spéciale, de même que, dans la suite, après 
qu'eurent été transportés ici les restes des trois rois, 
ceux-ci reçurent également le titre de patrons de la 
ville. En conséquence, ce tableau doit être appelé 
le véritable palladium de la ville. 

Les côtés extérieurs des deux volets représentent 
l'apparition de l'ange Gabriel à la vierge Marie. Ces 
volets, comme ceux de la plupart des anciens tableaux 
allemands, sont exécutés avec moins de luxe que les • 
tableaux qu'ils mettent à l'abri de tout ce qui pourrait 
nuire extérieurement, ne servant en quelque sorte que 
de couvert à l'objet principal. Ce serait peut-être aller 
trop loin que de vouloir subordonner à cette idée se- 
condaire l'intention de faire une opposition pittores- 
que, au moyen de quoi un plus grand effet aurait été 
ménagé au tableau du milieu. 

A l'ouverture des deux volets, le spectateur con- 
temple une scène d'une riche composition, dans la 
quelle est étalée, avec profusion, |;oute la magnificence 
de l'art du moyen âge. A travers un fleuron, découpé 
avec goût, brille, comme introduction au tout, le nou- 
veau météore qui conduisit les trois mages vers le 
sanveur. 
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Ce n'est ni dans l'endroit oà, selon Fhistoh^ sainte^ 
eut lien l'adoration des mages^ ni dans une contrée 
bjrperborée, ainsi que cela se pratique ordinairement^ 
que le peintre les a représentés. Comme tout artiste, 
pour composer^ se crée nécessairement un idéal, ce- 
lui-ci s'est ëlevë à une plus grande hauteur et a donné 
une couleur poétique à son sujet, en le traitant comme 
une vision éthërée, dans la quelle les anges, qui pla- 
nent au dessus de la scène, et dont deux tiennent le 
tapis suspendu derrière la sainte Vierge, sont loin 
d'être des accessoires insignifiants. Aussi le sol est-il 
couvert d'une herbe tendre et émaillé de fleurs, parce- 
que, suivant ce qui s'est accompli au moment de cette 
scène, la terre est comme recréée et régénérée sym- 
boliquement. 

La Vierge, dont le regard baissé est aussi modeste 
et chaste que doux et bienveillant, et que la couronne 
et le disque d'or désignent, comme étant la reine des 
deux, porte sur les genoux l'enfant divin dont la 
croissance est déjà avancée. Le sauveur, donnant sa 
bénédiction, lève la main droite vers le vieux roi qui, 
à genoux et les mains jointes, jette sur l'enfant un 
regard dans le quel se peint sa pieuse vénération; 
le mage a déposé ses dons aux pieds de la sainte 
Vierge. 

L'autre mage, représenté plus jeune et dans la 
force de l'âge, également agenouillé, et adorant avec 
un profond respect, offre à droite, à l'enfant Jésus 
nn vase magnifique en forme de coupe. 

Le troisième, la main gauche posée avec ferveur 
sur sa poitrin^ s'avance pour présenter avec l'autre 
une eôupe semblable. La carnation plus rembrunie de 



ce roi, nais i^im encore sa chevelure et sa l^rbe 
croises, Indiquent ma^il est né dans une région éloignée. 
La suite, revêtue d'habillemens orientaux, décorée 
d'objets précieux, portant des armes et des bannières, 
forme un groupe d'hommes qui oiFk>ent les physiono- 
mies les plus belles, les plus gracieuses, et le tout 
se présente comme un choix de modèles qui réunissent * 
la noblesse des traits à la somj^tuosité des costumes. 

JLe volet gauche, représentant Ste. Ubsulb, accom- 
pagnée d'Aetheriiis son fiancé, de Cyriacus, de l'évèqne 
Pantulus et de ses nombreuses compagnes, n'est pas 
moins admirable. Ce groupe de tètes idéales, sur les 
quelles rayonne^ à la fois^ une expression de piété et 
et de grâce, qui, avec Tair de famille qui se repro- 
duit dans chacune d'elles, par le contraste avec la 
carnation plus vigoureuse du petit nombre des têtes 
diu>mme8, ressortent encore plus ravissantes, offre, 
également, dans son genre, un tout si accompli qu'il 
n'est guère possible de trouver des tableaux de.scènes 
pieuses qui soient aussi gracieux. 

Mais, parmi toutes ces figures de caractère de la 
troupe des jeunes vierges, se distingue éminemment 
le visage de Ste. Ursule sur le quel est répandue l'ex- 
pression d'une âme morte au monde, entièrement re» 
cueillie, plongée dans une extase d'adoration, et cette 
«xpression n'est surpassée que par le type de dignité 
•upérieure qui brille sur le visage de la mère de Dieu. 

Une nature un peu différente, mais néanmoiiui 
également accomplie dans son genre, se montre, à 
droite^ dans le groupe de St. GénkoN et de ses com- 
pagnons d'armes. Couverts jusqu'aux pieds d'amutti 
dfnivain eft d'aoier, et oonponnéa d'«nré<des^ joint k 
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hi force virile, ils présentent, à la fois, la tenire «ha- 
ïrai eresque et le catme après la victoire. Us pa* 
raissent également élevés au dessus des combats ter- 
restres, comme appartenant à un monde meilleur el 
plus digne d'eux. 

Géréon lui-même porte une bannière dont l'angle 
supérieur se prolonge en forme de banderolle, d'aprps 
la coupe en usage dans le moyen âge. Le signe que 
porte sa bannière est celui de la croix, qui paroît 
sur sa cotte d'armes. Son habillement est aussi riche 
qu'élégant Un bonliet garni d'une fourrure blanche 
couvre sa tête; tout son ,corps est couvert d'une 
armure d'airain sur la quelle paraît une cotte de ve- 
lours bleu richement brodée en perles, et un paiuda- 
mentum, retenu à l'épaule, indique un rang élevé. 

. Enfin, si l'on jette un coup d'oeil sur la trilogto 
que forment ces trois compositions, appartenant à trois 
époques différentes, les quelles, réunies avec autant 
de jugement que de goût, font un tableau patronal de 
to vUle; si Ton considère l'ordonnance poétique dis- 
tribuée si ingénieusement, l'expression pleine d'âme 
qui respire sur tous les visages, le coloris emprunté 
à l'arc-en-ciel dont il reproduit la richesse et l'har- 
monie des couleurs, la fraîcheur et la transparence 
des chairs, la fonte inimitable des teintes et leur sua- 
vité, ce sommaire de toutes les qualités éminentes qui 
constituent le beau en peinture, et puis, cette galerie 
précieuse poiir l'étude des costumes et de la parure 
au moyen âge, on acquiert la conviction intime que 
ce tableau merveilleux mérite, à juste titre, une célé- 
brité qui date de plusieurs siècles^ et c'est une double 
salisfaction de voir que, comme par un ordre de la 
provideAce^ l'objet d'art le plus précieux que possède 
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la ville^ est cottsenré na sol aatal, à travers toMs les 
orages poliliques, et i|iie ce cbef-d'oeuvre^ type 4o 
la perfectioa 4e Fart dana un âge recalé^ en trantit* 
■let aux siècles futurs rexeaiplaire le plus magnifique* 

Mais à quel maître^ demandera alors le lecteur, 
attribue^t^on un tableau si admirable? C'est une 
question dont noue trouvons la soiuâon dans les ob- 
servations qae Wallbaf a déposées dans Valmanach 
da 1616, poai^ lei amis de Vépoque et de Vtert des ah^ 
ornas Allemands ^}. Voici comme U s'exprime: 

^^Selon la tradition et selon les chroniques, il a 
été répété que le nom du peintre de notre tableau 
de la cathédrale n'était pas connu, qu'aucun Colonais 
ne le savait, que tous les signes ne pouvaient donner 
aucun éclaircissement à cet égard. On a même porté 
s! loin l'indifférence pour le lien de sa naissan/ce, 
pour ce berceau de l'ar^ des Allemands, ^e l'on 
a voulu faire passer ce chef-d'o ouvre, qui est nôtre, 
pour un travail étranger, le quel nous est parvenu 
sous toutes sortes de noms supposés, tels que ceux 
de VAX £icx, de Hehmelink, de Ditrsb, de fi[o]> 
BEiK etc. et par-là, on a cru rendre le trésor plup 
important et plus précieux pour nous. Mais quoique 
nos artistes modestes tirent rarement vanité de leur 
nom, néanmoins, le nôtre, cédant peut-être au désir 
âes magistrats, a apposé le sien sur son oeuvre. 
Avant que ce tableau eât été nettoyé, on s^était peu 
occupé de découvrir le nom du peintre puis, après 
^'il eÂt été trouvé écrit sur le sabre du porte-éten- 
dard, habillé eu blanc, des incrédules ont prétendu 



*) Sûfddenbud^ fût Steunbe ôttWtttf^et: ^txt unb itunft 
auf ba« 3ûjt5 1816^ 




— 80 — 

ftt^l y avait â^mte d itcertitiide dims le dé<AUErèineiit 
de ce: nom. Otn a même tooIii fatoe passer le atàm 
panr tmrc, 9t poav étrangère If éclitore illisible ponv 
mante personjiek Mais il suffisait de iregaeder avec 
s«in ^ rese gotkiqae et d'être qnelqne peu versé 
dans la lecture des diplômes, ,pfKat expliquer les an« 
ciennes lettres, dont voici une copie exacte. 



X^^ffll R^tX' 



,,Iie nom de famille Kalf, ainsi que je l'ai la et 
rai indiqué, il y a déjà plusieurs années, ne peut 
plus guère être contesté^ seulement on prétend encore 
qu'il y a obscurité dans le prénom. On veut lire 
Pauls, (mais le P manque) Arosr, Augustin ou même 
WiLHELM, parceque dans d'anciens mémoires, que 
M. le professeur Fiobillo a cités dans son dernier 
onvrage, il est fait mentioik de Wiï-hèlm, bon peintre 
colonai? de cette époqne, que, cependant, il ne faut, 
pas confondre, avec Wim^^i^i K^alf, peintre sur fa- 
yence^ i^iort à Amsterdam, en 163d. Mais pour moi, ce 
90m sera Pnnaw Kamt de Cologne, jusqu'à ce que 
Ton me convainque qu'il fsi^t le. lire autrement Le 
j^remier caractère n'est point ^n A, comme on pour- 
rait le croire d'après l'A qui se trouve dans Kalf, 
mais un F renversé, le quel est lié à J par le trait 
d^en haut, Le caractère du milieu se compose de deux 
ïiS^ liés, 1,^ troisième est un J au quel tient alors le 
j^ qujL termine le met. Puis une rose gothique, placée 
entre deux, rend clair et oaDuSism^hi iMtm PaiMfFKALF. 
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,^itiii, je temine eeUe deseripOon p*r une re- 
marque extrênement intéressante touchant notre ta- 
bleau de la cathédrale, la quelle lércem l'étranger, 
trop longtemps prévenu contre Cologne, à mieux t^ 
précier notre villey et justifiera notre orgueil de pos- 
•éder tant d'objets d'art 

,,Au bas des tables de pierres peintes, placées 
sous les tableaux extérieurs des deux volets, parait 
clairement l'année 1410, écrite en lettres moitié ro- 
maines: 

M IV O X 

qu'on voit également sur la gravure du tableau. 

„D'après les biographies des peintres aux quelles on 
peut igouter |e pluç de foi, même d'i^près celle de 
Carl van Maxdkb, qui, en faisant l'éloge des pein- 
tres belges, ses compatriotes, n'omet pas les moindres 
particularités, rien n'indique, qu'avant l'année 1410, 
la peinture à l'huile ait été inventée ou employée 
par Jbax et par Hubebt van Eick ^'), 

„En 1769, SI Jos. Enschedb de Harlem a fait 
graver, par Cobnkl van Noobdbn, un tableau de vaw 
Eics qu'il possédait, représentant une belle martyre, 
assise devant un ancien clocher d'église allemande, à 
moitié construit, revêtue d'une robe très ample, dra- 
pée et retombant à terre. Sous le cadre se trouve 



♦) Den Tydt, wanneer Joaiîiies (van EIck) dîe Oely- 
werwe gevonden heeft, is gbeweest, by al, dat ick 
vinden en overlegghen can, Ao. 1410. Hed Schil- 
derboeck — Edition d'Amsterdam 1616. 4. î^. 
volume Nedeflandtflche Sckllden. Pag. 123. 
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lOHES PB ETCK ME FEOIT. 1437. Puis, dans ua 
feuillet impriiné^ servRiU; de couverture, Enscheds 
vante la gloire de cette nouvelle invention néerlan^ 
daise, ainsi que la rareté et la supériorité du coloris 
à l'huile; mais, à cet ëgftrd, il cite surtout ce même 
ouvrage de Carl van Mander, de sorte que, jusqu'en 
1769, on ne connoissait pas, relativement à cette in*« 
vention, une époque qui fût antérieure, et aucun 
antiquaire moderne n'a pu également en rappoftei? 
une. Puisque nos tableaux extérieurs portent la date 
de 1410, époque avant la quelle les trois princij^aux 
tableaux intérieurs de notre Philipp Kalf devaient 
certainement être achevés, si l'on calcule d'abord 
leurs dimensions, les longs préparatifs qu'ont exigés 
les dessins et l'entente de treize figures entières dç 
4 à 5 pieds de haut 5 puis, si l'on ajoute à cela ceux 
de dix têtes avec ou sans buste, dont la carnation^ 
tenue à la fois si pleine et si molle, est exécutée 
avec une telle perfection qu'elle ressort en relief, 
(car cette fonte des couleurs, ce moelleux des ^con« 
tours, ce flou sent infaisables avec les couleurs à l'eau, 
à la Qolle, à l'oeuf et même au lait) la quelle a demandé 
un travail extrêmement long^ beaucoup de patience et 
d'application; si l'on calcule en outre la grande quan- 
tité et la diversité des habits magnifiques, les drape- 
ries des étoffes de velours et 'de soie, ornées de 
grandes fleurs d'or, le travail qu'ont exigé les colliers 
de perles^ les petites plantes, les fleurs, l'étude et la 
perfection de plusieurs portraits etc. — le tout si 
conforme à la nature la plus accomplie^ même aux 
impressions. les plus diverses, et puis, ces retouches 
arbitraires ou nécessaires qu'ont subies les idées et 
les formes, ainsi qu'on le trouve chez les grands 
peintires etc., U «st vraisemblable que l'entière exé- 

9 
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eutioii de notre tableau doit avoir eidgé au moiiM 4 
on 5 ans. En conséquence ce taMeau devrait «voir 
été oemmeiicé «n 1404 ou 1405. 

. ^yVe tout cela, il résulte ^que Kalf ne pouvait 
avoir vu auparavant un tableau à l'iiuile des frères vas 
EiCKy ni même avoir été leur élève, d'autant plus qiiei 
sous le rapport du style et du coloris, il diifère tota*- 
lement de ces peintres. O^r, Kalf avait entièrement 
ou du moins en grande partie, achevé son tableau, 
avant qu'U eut pu avoir ici connoissance de Tart de 
manier la couleur à l'huile d'après £ick, ou même 
acquérir en Italie le faire de cet artiste. 

„Ce n'est donc que de l'Italie qne^ pour peindre 
son tableau, notre Kalf avait pu apporter Tart de la 
peinture à l'huile^ ainsi que tontes les couleurs dont 
il avait besoin, telles que: l'outremer, le carmin et 
autres, que plus tard van £ick dut faire venir de 
Venise pour exécuter son beau tableau de fagnean 
de l'apocalypse. 

^Cependant si, dans la supposition que notre ta- 
bleau est peint avec des couleurs à l'eau ou à la 
colle, au lait ou à f oeuf, et non pas à l'huile, néan- 
moins les couleurs se sont jusqu'alors tconservées si 
fraîches, si vives, les teintes, si moelleuses, les nuances, 
si bien fondues, qu^ancun tableau à l^uile ne petit 
lui être comparé, que devrions nous alors à Pinven- 
tion tant vantée et à l'emploi toujours difficile de la 
couleur à l^uile, quand, sans ce procédé, on a sa 
produire une oeuvre si admirable? Mais sll est réel- 
lement peint à l'huile, ainsi' que le prouvent les In- 
grèdiens et les mordants dont on ne peut se servir 
que pour les tableaux peints k l'huile, sans les «en- 



dommager, et que llialxUe M. Fuchs » eiuployésr pour 
enlever la crasse épaisse qui rongeait le tableau, afin 
de le nettoyer à fond, san» nuire à sa conservation, 
nous possédons à Cologne un des premiers et des 
plus beaux tableaux de rAllemagne, point à l'huile, et 
,nous pouvons le présenter comme étant la production 
d'un de nos peintres allemands^ la mieux conservée. 

„A. cet égard, je me range à l'opinion de ceux qui 
■pensent qu'avant tax Eick, Tinvention de la couleur 
à Fbuile et son application à l'art de peindre étaient 
eoL ns^ge eu Italie, où Fart et la science avaient déjà 
atteint à un plus haut degré, et je crois que c'est de 
là que notre Kalw l'a importé en Allemagne, sa patrie. 

„Je ne pense pas que Ton puisse regarder comme 
une question entièrement dénuée de fondement: pre- 
mièrement, si la peinture à l'huile, qui, longtemps au- 
paravant, devait être emplo3'^ée à orner sur bois et 
sur cuir les boucliers^ à peindre les portes exposées 
à l'air et à la phiie, et dont les nuances résultent du 
mélange, de la comparaison, de la rupture, de la fonte 
et de l'adoucissement des diverses couleurs minérales, 
a dÂ être si difficile -à inventer ; secondement, si son 
emploi est resté un des secrets de l'art, a été un 
procédé dont l'application n'a été connue que des 
initiés aux arts du dessin et du coloris, au nombre 
ées quels notre Kai^, lUnsi que Jean van Eick, dans 
le quinzième siècle, et plusieurs maîtres maintenant 
inconnus, qui ont existé dans le onzième siècle, pour- 
raient avoir appartenu, le quel enfin, parceque tons 
lés secrets viennent à la lumière, a été répandu et 
mis en pratique, en Belgique par van Eiok, de même 
4(ue parn4 nons par notrje Ka£F.^^ -- 
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Nons laissons le lecteur absolument libre d'ajouter 
une foi entière à ce qui est rapporté ci-dessus/ touchant 
la découverte du nom Philipp Kai*f^ comme étant 
celui du peintre du tableau de la cathédrale, mais 
nous croyons néanmoins ne pas devoir passer sous 
silence la remarque que^ dans le quinsième siècle^ 
en général^ on rencontre rarement un nom de bap-» 
terne près du nom propre^ et que^ particulièrement, on 
troure très i^arement que les artistes aient igouté 
leur nom de famille à leur nom de baptême, comme 
ici, paraît Tavoir été celui de Kalf, mais bien, qu^an 
nom de baptême sont ajoutées des désignations de 
lieu, ainsi que l'indiquent les noms : Hobbrt et JouAmt 

V.1N EiCK, JaN VAJT CaI^CAR, ' ISBAEL VAK MSKBXfBN, 

Lucas van Letdbn, Jban hb Maubbugb et autres; 
que sur un très grand nombre de tableaux allemands, 
ces sortes de désignations paraissent sous la forme 
d^urnement aux armee^ aux vases, aux bordures d^a- 
bits etc.; et que ceux qui sont écrits en caractères 
étrangers, souvent phantas tiques^ peuvent n'avoir servi 
qu'à désigner le p&js étranger où n eu Keu l'action 
qui est représentée. Parmi les légendes de ce genre,, 
écrites en lettres* lisibles du moyen âge, des quelle» 
l'Auteur de ce livre a eu roccasion de fkire une ample 
collection, il existe maint assemblage arbitraire de 
consonnes que, comme mots,, il est absolument im* 
possible de prononcer. Si^ du reste^ dans ces sortes 
d'inscriptions^ il se trouve nn sens intelli^ble^ il a» 
selon la règle, un rappert historiqi» à Tobjet qui 
est représenté. Or, dans un grand nombre de ces 
aortes d'inscriptions étrangères^ il serait difficile de 
^ retrouver le sens qu^eHes peuvent avoir, e4 surtout 
le nom du peintre, ce qui, à la vérité, a eu Ueu plus- 
tard, principalement du temp» 4e Bapoab^ dont le 



HkùfÊty écrit très liiâbiemènt sur quelques-uns de ses 
taUeaux^ forme la bordare de l'habit Mais, parcequ^ 
les artistes allemands des premiers temps se permet- 
taient seulement d'apposer sur lenrs ouvrages nn mo- 
deste monogramme, ou un signe symbolique, on serait 
plutôt tenté de faire passer, comme la marque du 
peintre, l'énorme scarabée qui se trouve sur le pre- 
nULer plan dû volet droit; mais, malheureusement, cela 
ne fournit point encore une explication satisfaisante. 

Dans des recherches plus récentes, peut-être trou- 
verons nous des documens plus authentiques touchant 
le nom du peintre. 

* lia chronique de Limbourg rapporte^ à la date de 
18S0: „Qu'à cette époque existait à Cologne le pein- 
tre célèbre qni n'a point son égal dans la chrétienté; 
l'homme qu'il peint semble vivant ; il se nomme WiL- 

HELMUS/* 

Se fondant sur ce rapport, on a cru pouvoir at- 
tribuer avec quelque assurance le tableau en question 
à ce maître Wilhklm, d'autant plus que, dans l'histoire 
de cette époque, il n'est fait mention d'aucun autre 
peintre de cette ville, qui jouit d'une semblable cé- 
lébrité. 

En outre, que vers l'année 1370 ou. 1371, habi- 
tait ici un peintre marié, nommé Wilhelm, c'est ce 
qui résulte d'une inscription hypothécaire de cette 
époque, dans la quelle il est dit: ^WUhebtms de Herle'^y 
pictor et Jutta ejus uxorf^ or ce maître Wilhelm 
pourrait bien être le même que celui qui est cité dans 



*) Hcrle est le nom d'une propriété seigneuriale, si- 
tuée près de Cologne sur l'autre rrve chi Khhi. 

6 ^ 
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la cItroBique de Limbourg. Si nlors^ on considère qu'en 
1370 ce WiLHKLM de Herle était déjà uu lioninie 
fait, et que, dans ia supposition où celui-ci ne serait 
pas le même maître Wilhblm, dont la chronique de 
Limbourg fait mention, néanmoins, vers Tan 1880, ce 
dernier devait vraisemblablement jouir, depuis quelque 
temps, d'une grande célébrité^ et avoir travaiUé pen- 
dant longues années, pour obtenir, à cette époque^ 
une place dans la chronique, on pourrait mettre en 
doute s'il a pu achever le tableau de la cathédrale^ 
30 ans après l'année 1380, en admettant, comme ex- 
acte, la date de 1410 qui est «apposée dessus; car si, 
en 1370, ce maître Wilhklmus ur Herle était vrai- 
semblablement âgé de 30 an«i, il aurait eu con-r 
séquemment au moins Tâge de 70 ans à cette époque. 

Une autre explication se trouve dans un petit ou^ 
vrage qui a paru à Nuremberg en 1828 *), conte- 
nant des notices de voyage d' Albert Durer. 11 est 
rapporté qu'au nombre des dépenses que ce peintre 
a faites pendant son séjour à Cologne, en 1520 et 
lASl, il a payé deux blancs pour l'ouverture du ta- 
bleau de maître Stephak cÉtienne). 

En admettant que, pendant son séjour à Cologne^ 
Albert Durer n'aura certainement pas négligé de voir,, 
moyennant une rétribution, le tableau, placé présen- 
tement dans la cathédrale, alors exposé, comme pro- 
priété publique, dans la chapelle du sénat, et de s'in- 
former du véritable nom du peintre, dont alors^ à 
peine un siècle après l'achèvement du tableau^ on de- 
vait avoir conservé le souvenir^ cette conclusion est 



*) TiiUî^t IDûrer'e 9leUquicHt 
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la plàd yratsemblable que l'on paisse tirer du peu dé 
mots que nous venons' de rapporter. 

Que si l'on voulait objecter que l'identité du tar- 
bleau en. question ne résulte pas suffisamment du rap^ 
port d'ALB. DcTREB^ on pourrait répliquer que si œ 
peintre^ dans sa nodce^ avait entendu parler d'un 
autre tableau^ appartenant peut-être à un particulier, 
il aurait certainement fait aussi mention du tableau 
présentement placé dans la cathédrale; car, dans le 
seizième siècle, il n'en existait guère à Cologne nh 
autre qui pût lui être comparé, sous le rapport de 
la grandeur et de la dimension. 

D'après tout ce qui précède, on ne peut donc pas 
se borner à admettre, comme une simple hypothèse, la 
conjecture que Maître Stephan, nommé par Albert 
Durer, doit être regardé comme le peintre du tableau 
de la cathédrale. — 

Le sarcophage qui est au milieu de la chapelle^ 
le quel est long de 6 pieds y,, large de 2 pieds et 
haut de 3 pieds %, avec des arceaux de l'ancien style 
allemand, et orné d'images de saints, peintes sur un 
fonds bleu, réftferme les restes de S te. Irmgardis, com- 
tesse de Zûtphen. Cette femme, qui, possédant des 
richesses immenses, renonça volontairement à toutes 
les jouissances du monde, est en outre très remar- 
quable parmi toutes celles de sou sexe, parcequ'^e 
a fait trois fois le pèlerinage de Rome. £Ile vivait 
fort retirée, proche de la cathédrale, et mourut ' vers 
la fin du onzième siècle. Entre autres donations, le 
chapitre dut à ses sentimens de piété, les villes de 
Bées et de Calcar, plusieurs villages dans les environs 
de Xanten et de Zonsbeclc; le trésor de la cathédrale 
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M dut le orâiie de St; Bylveatte, apperté dldili^ 
richement enfermé dans nn buste d'argent^ l'abbaye de 
8t Pantaléon^ dont son frère était lé supérieur, et, 
en outre, sa propriété de Suchteln. Un monument moins 
intéressant que Ton voit sur le mur au nord de cette 
chapelle, c'est rinscription tumulaire d'un sieur André 
EscHRNBRBNOMR, dianoine de la cathédrale, doyen dn 
chapitre de St. George, mort le 29. juillet 1717. — 

Après avoir jeté encore un regard sur le tableau 
que renferme cette chapelle, la seconde que nous vi- 
sitons, c'est celle de St. Etienne qui est consacrée 
au premier martyr. 

CHAPELLE ST. ETIEXXE. 

Nous apercevons ici un monument tumulaire très 
simple. Ce sarcophage poli, qui a la forme d'un carré 
long, renferme, dit-on, les restes de l'archevêque GÊ- 
BON, oncle de l'empereur Othox I, élu en 969, mort 
en 976, et enterré, en 979, dans l'ancienne église 
métropolitaine. C'était à lui que l'ancien trésor de la 
cathédrale devait le magnifique morceau capital, l'Image 
de la Vierge en argent, pesant 80 livres. 

Ce sarcophage est couvert d'une table de mosaïqde 
à damier, en marbre de Florence de plusieurs couleurs. 
On apprécierait davantage la valeur de ce monumenf, 
si on lui rendait le lustre qui met en relief ces sortes 
d'ouvrages. 

Là figure de marbre, ^aoée là pf ovisoiremeni, la 
qucUe l'eprésente lé général et oommandairt de l'ordi'e 
teutoiiiqae^ nommé db HocitKfatJHEN, est lé fragment 
d'an grand mausolée qui jadis étMt placé dans I^é- 
gllse des franêiseains^ 
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Le moniiineiit en bois^ appuyé contre le mur ftu 
couchant de cette clmpelle^ était élevé sur la toml^ 
de RiCHBZA, princesse polonaise, soenr de l'archevêque 
BxwLMANSy mort en 1090. Ce cénotaphe qui était érigé 
dans le d-devant chapitre do Téglise de St. Marie des 
degrés^ a été transporté dans la cathédrale, lors de 
la démolition de cette église en 1817. H porte cette 
inscription : 

Anno Dom. incarnat! MLVIL 8do. idus aprilis 
Richeza regina ah Annone n. sedis higus vnrbli 
Archiepiscopo praesentis ecclesiae fùndatore cum 
ingenti totius deri popoliqne freqnentia honorifioe 
sepalta est, et per Ipsum inducta pontificem duobus 
omatissimis praediis S. P. coUatis nono kalendas 
aprilis obiit. . 

Cest à dire: 

L'an du seigneur 1057, le 12 avrfl, a été enterrée 
sdlennellement, avec le concours de tout le clergé 
et du peuple, par le très vénérable archevêque, 
Annon n, fondateur de cette église, où elle a été 
introduite par le pontife lui-même, la quelle a fait 
don à la sainte patrone de deux domaines magnU 
flques, la reine Richsjea, morte le fié» mars. 

C'est d'elle^ que cette église n refu le don de la 
dime d^Vfnxu 

Au reste, s'il est fait mention ici de ce cénotaphe^ 
qui n'a rien de remarquable, c'est seulement pour ne 
point laisser une lacune dans cette description, et ne 
point passer sovs silence le nom de cetle pieuse 
princesse. 
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fihir l'mitel ^e cette chairelle se trouve en otitre 
HA tableHu qui représente la lapidation de St Etienne, 
le premier mar^. Ce tableau, peint par Hulzmann 
i'ancie% n^est ^as sans mérite. I/autel, érigé le 1 
novembre 1639, a été fondé, selon rinscription, par 
le sieur George de Eischin, dont il porte les armoiries^ 
ehanoine de la catbédrale, et curé de St. Jean, mort 
le 19 février 1664. 

. La troisième chapelle où nous entrons est dédiée 
à St. MicheL 

CHAPELLE ST. MICHEL. 

Ici se voit le tombeau de rarchevêque Walram 
de Juliers, le quel fut élu archevêque en 1332, et 
mourut à Paris en 1349. Cest sous sou patriarcat, 
en 1339, qu'ËDOUARD, roi d'Angleterre, vint visiter les 
restes des trois rois, En outre,, c'est à cette chapelle 
que commencent les riches verrières qui ornent les 
cinq suivantes. 

En sortant de cette chapelle et en passant près 
de celle qui renferme le tableau de la cathédrale, 
dont il a déjà été fait mention, celui qui vient voir 
la basilique peut être curieux d'avoir une explication 
touchant l'inscription qui est placée an haut de la 
voûte, et qui peut avoir attiré ses regards | il est 
écrit: 

Anne milleno, C quatuor qnatorqne trigeno nonas 

octobris ventiis de nocte liât ingens grandem per 

tectum lapidem testudine pollens. 

C'est à dire: 

L'an 1434, le 17. octobre, la nuit étant orageuse, 
un vent impétueuiç a renversé uae pierre énome 
qui a percé le toit et la voûte. 
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Cette pierre, selon toutes les conjeetiurés, étoit on 
4es itombreuz clochetons qui «ntourent le choeur. En 
eCfet^ lors de Texamen de l'état de la gallerie qui fa&l 
le pourtour du choeur, il a été constaté qu'un deo 
clochetons manquait à la place indiquée. Xi'ouragan 
qui causa ce dommage «t des ravages à plusieurs 
places, détruisit une Toâte de l'église de St Géréon, 
sous la quelle Gâbabd de MANDBascnnin, alors pré-i 
vdt du chapitre, fut écrasé. — 

Maintenant la quatrième x^Iiapelle qui s'offre à nous 
est érigée aux trois rois. 

CHAPELIiE DES TROIS ROIS. 

Cette chapelle est ainsi nommée parcequ'eUe ren- 
ferme les restes des trois rois-mages aux quels elle 
est consacrée. 

Comme, pour celui qui vient visiter ces restes mé- 
morables, qui datent des premiers temps de l'«tahUsse« 
ment du christianisme, quelques documens, qui fassent 
Gonnaî^e comment ils ont été transportés à Cologne, 
peuvent n'être pas sans intérêt, nous rap^^ortons, à cet 
égard, le précis des faits Idstoriques. 

Ce fut à Ste. Hélène, mère de Constantin, que 
l'on dut le grand nombre des églises et des cloîtres 
qui furent bâtis dans 'toutes les contrées du vasie 
empire romain pour la propagation de la foi chrétienne; 
BecueilUr les restes des martyrs et des autres saints 
pour en r'Ondre dépositaires ces édifices consacrés nu 
service divin, et surtout en acquérir la possession, 
telle était l^ardeur sans bornes qui, à cette époqu^ 
ciiammait les fidèles. Hélène qui, de toutes les par- 
ties 4tt monde, choisit l'Orient pour ses recherches^ 
étuit le berceau de la chrétienté^ parcourut 
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elle-même les pays orientaux^ où, selon une tradition 
de trois siècles, devaient reposer les restes de ces 
trois rois, qui, les premiers^ avaient apporté leurs 
offrandes et rendu hommage^ au Messie, fin Orient 
Aurtont, comme en remontant jusqu'aux tombeaux des 
rois dlsraël, tout ce qui descen^teit des ancêtres était 
resté intact, les tombeaux et les restes de ces trois 
rois furent aussi retrouvés en effet 

Avec quel enthousiasme la pieuse impératrice re- 
cueillit eette précieuse découverte, et en quelle véné- 
ration ces restes furent dans toute la chrétienté, c'est 
ce que peut se figurer quiconque a une teinture de 
l'histoire des premiers temps du christianisme. Hélène 
transporta, en grande pompe, ces saintes reliques au 
centre des provinces orientales, dans la capitale b4tie 
par son fils, dont elle porte le nom. 

C'est de Constantinople,. qu'au commencement du 
quatrième siècle, ces reliques furent transportées à 
Milan par le prêtre Eustorgius, que l'empereur lui- 
même nomma archevêque de Milan, et qui, en prenant 
congé de lui, les reçut en présent, filles furent révé- 
rées dans une chapelle dé marbre qu'fiusxoaGiiis fit 
ériger exprès dans cette ville. 

Lorsque l'empereur Fbâdkbic Babberousse, teisaiit 
la guerre aux Milanais qui, peur la seconde fois, s'é- 
taient révoltés coÀtre lui, |nri(^ en 1168, la ville de 
vive force, et la détruisit, les restes des trois roia 
étaient^ selon l'esprit de cette époque^ ce qu'il y avait 
de plus précieux dans le butin immense. Alors Bsi- 
NALD DK St&j9SBL£, archevêquo de Cologne, en récom- 
pense des services qu'il avait rendus à l'raiperenr ^em^ 
dant le siège, lui adressa une demande^ et^ ontte 
yluaieors autres reliques qu'il obtiat^ prtee^ateweiit 
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celles de la famille des Machabées, des saints Apol- 
linaris^ Félix et Nabor, de Grégoire de Spoleto et 
d'antres^ reçut encore, en présent, ees restes mémora^ 
Mes. Reinald accompa^a lui-même ce trésor si cé- 
lèbre, le quel, véritablement porté en triomphe, après 
avoir traversé la Suisse, descendit le Rhin jusqu'à 
Remagen, où il le remit à Philippe db Hbinsbero, alors 
prévôt du chapitre, et retourna en Italie. De Remagen, 
Philippe apporta, le )93 juillet 1164, ces restes à Co- 
logne. C'est ici, dans l'ancienne cathédrale, dont la 
construction remonte aux temps de Charlemagne et 
de Hildebold, la quelle fut consacrée le 27 septembre 
878, et qu'un incendie détruisit, en t2é3, qu'ils furent 
déposés. Regardés alors comme le palladium de la 
ville, ils furent représentés par les trois couronnes 
qu'elle porte dans ses armoiries. 

Après la reconstruction de la nouvelle cathédrale, 
fls y reprirent leur place, garantis seulement par une 
simple grille de fer, jusqu'à ce que l'archevêque Maxi- 
MiLiEN HEKfti, pendant qu'il occupait le siège, de 1653 
à 16S8, les enfermât dans le petit édifice de marbre 
construit dans le style ionique, le quel eiciste encore 
aujourd'hui. Lorsqu'enfin, en 1794, les armées de la 
république française approchaient de la ville, ces re-* 
tiques, ainsi que le trésor de la cathédrale, furent por- 
tées sur la rive droite du Rhin, et après être d'abord 
restées quelque temps à Arnsberg, puis dans divers 
asyles, arrivèrent enfin à Francfort sur le Mein. C'est 
là que ce reliquaire, que l'on appelle le trésor de la 
cathédrale, devait être vendu pour satisfaire aux be- 
soins urgens de ceux qui l'accompagnaient. Cette spo- 
liat&on projetée, en partie déjà exécutée, vint à la 
4H»Mmais8aiiGe d'un homme qui, alarmé à cette noaveUO; 

7 
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vouUit détourner le sort dont était menacé l'objet le 
plus précieux que possédait une ville qu'il affection<- 
jiait, autant, parcequ'il y avait des parens; que parce* 
qu'il l'avait habitée pendant plusieurs années. Cejfc 
lionune^ M. l'écolâtre Mojlznaai, dont la mémoire e^t 
digne d'éloges, ajant conféré à cet égard avec le 
résidant français à Francfort, ré^i^sit dans son en- 
treprise et obtint de celui qiii alors était le dictateur 
de r£urope, de faire remettre à son ancienne placp 
l'antique et inestij^blie reliquaire appartçn^t à la ville 
de Cologne. Ce fut en 1804, 1^ 4 janvier, qu'il rentra 
ici avec solennité, et fut déposé dans la salle du char 
pitre, jusqu'à ce qu'eut été réparée la cliâsse magnl- * 
£que qui avait été fort endommagée dans le transport. 
4^rès avoir été parfaitement restaurée par M. Guil- 
i^AUMB Pdllack de cette ville, çt par ses fils Guillaume 
et Antoine, le 2S décembre 1807, elle fut publique- 
ment exposée dans la salle du chapitre, e^ le 8 jan- 
vier .1808, fut bénie et rétablie, avec les saintes re- 
liques, à là place qu'elle avait occupée et ou nous la 
voyons encore aivJourd'iruL Cependant, en ISSO, un 
nouveau sacrilège devait être cofnmis sur ce reli- 
quaire | une cupidité que rien n'efi^aie suggéra à 
un étranger — de Dulmen .— l'idée de s'emparer de 
ce trésor, et, dans la nuût du 18 au 18, octobre, il 
exécuta ce forfait j jn^iis, grïlces à la providence, les 
objets enlevés et le voleur furent bientô|; déçouvertij, 
les choses précieuses les plus essentielj^es furent ren- 
dues à la cathédrale, et, le 6 juin 183J8, la châsse, 
entièrement rétablie pour la seconde fois, reposait de 
nouveau dans le temple qui lui est consacré. 

Des l'entrée dans le sanciMiaire qui i*en£çrme oe 
trésor précleu:si pour les fidèles, là où une fefi^eor 



fefigtéiise s*èst unie aux effort» de l'art pour se con- 
centrer sttr l'objet principal, le contemplateur se sent . 
éaisi d'une impression qui agit aussi puissamment sur 
Fâme nue celle que Vàn éprouve à Faspect du choeur, 
si tohte-fois elle n'Inspire pas un recueillement encore 
JUtts profond. Le vitrail de cette chapelle, plus riche 
et plus varié que tous Tes autres, orné de sujets tirés 
ée l'hlstoii'e sainte, formant une précieuse mosaïque, 
vêpand une lumière mystérieuse sur le lieu, soigneu- 
éditeent grillé, qui renferme les dépouilles mortelles de 
ëes trots hommes, qui, reconnaissant que les temps 
s'accomplissaient, se sont les premiers prosternés de- 
^2lttt le fondateur de la nouvelle ère du monde. Aprèa 
dix siècles, quoique, chez maintes personnes, les idées, 
touchant l'intérêt qu'inspirent ces reliques, puissent 
aujourd'hui différer de celles que l'on y attachait à 
l'époque de la découverte de ces restes par 9te. Hélène, 
de celle de leur translation ici, pendant le temps ou 
la jalousie qu'excitait cette possession donnait lieu à 
de violen.9 démêlés, et même, maintenant encore qu'ilsr 
sont replacés dans leur ancien sanctuaire, néanmoins, 
chacune, selon l'Impulsion .du sentiment de respect^ 
dont tout homme se plait à payer un tribut à ce que 
l'antiquité a de vénérable, éprouvera, en visitant ce 
lieu, une impression qui^ ne fût-elle que de courte 
durée, le transportera dans un monde idéal. 

Ce mausolée^ qui a quatre faces, est construit de 
différentes espèces de marbre; la façade à l'ouest, 
vis-à-vis le maître-autel^ a deux colonnes cannelées, 
deux pilastres semblables de marbre blanc, et, entre 
les deux premières, une grande ouverture dont la 
grffle et la fenêtre vitrée sont ouvertes les jours dé 
fêtes solennelles, afin que le public puisse contempler 
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les saintes reliqlies. Le fronton rei»*éseiite Tadorfitton 
du sauveur par les trois mages^ sculptée en marbre de 
Carrare. Aux deux extrémités de la balustrade qui 
termine de côté la façade^ sont les images des saints 
Félix et Nabor^ sculptés en marbre blan<^ en 1699, 
par Michkia von deb Voorst d' Anvers; Les deux 
figures de femme, placées au dessus du frontispice, 
portent les armoiries du chapitre métropolitain, au 
milieu des quelles se trouvent celles de Max. Hbnbi, 
prince électeur, fondateur de ce monument ; elles sont 
surmontées d'une étoile symbolique en métal doré, et 
la frise porte cette inscription: 

Tribus ab oriente regibus devlcto In agnitioite 
veri numinis mundo Capitulum Metropol. erexit. 
C'est à dire: 
Erigé, par le chapitre métropolitain, aux trois rois 
venus de l'Orient^ le monde étant converti à la 
connaissance du vrai Dieu. 
La tablette de marbre^ qui saille au dessou9-^ 
l'ouverture, porte ces mots: 

Corpora sanctorum recubant htc terna Magornm 
ex his sublatum nihil est, alibive locatunu 
C^est à dire: 
Ici reposent les trois corps des saints rois mages 
dont rien n'est soustrait et ne se trouve ailleurs. 
Au dessus des troncs placés, à droite et à gauche^ 
entre les colonnes, on lit: 

£t apertis thesaurîs suis obtulerunt et munera. 

C'est à dire: 
Ayant ouvert leurs trésors, ils firent des offrandes. 

Etant entrés dans le mausolée par la grUle et la 
porte à gauche) nous sommes placés en face de la 
tombe. 
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lA sbâtse, qui est concrh^te d'après -la forine sim- 
fle des reliquaires du moyen âge^ présente deux fa- 
^es, dent chacune a 4 pieds % de liauteur; sa lar- 
geur à la base est de 8 pieds et sa longueur de 6 
pieds y^ JLe tout est posé sur un deuMe soubasse- 
ment q«i a 4 pouces % de hauteur. 

An dessus de ce soubassement^ s'élève perpendicv- 
lairettient nn «orps, ayant 1 pied de hauteur. €etto 
partie est surmontée d'un second corps qui a une 
hauteur de '8 pouces V,, mais qui, étant coupé en 
biais, forme «n prolongement d'un pied de haut^ et 
puis, au dessus de ce second corps, s'élève perpendi- 
culairement un troisième dont la largeur, réduite à 
1 pieds y^, a une hauteur de 2 pieds %, et qui, 
terminé en pointe, forme les frontons des façades. 

I4es parois de côté ont une hauteur égale à celle 
de ceux de la façade; ils portent la toiture, et, par 
leur réunion avec les deux pignons, forment les 4 
pieds y^ de hauteur, les 3 pieds de Jargeur et les 5 
pieds y, de longueur du reliquaire. 

Le premier corps de la façade, tournée à l'ouest, 
est divisé en trois arceaux, posés sur -deux 'Oolofiettes 
accouplées: Dans oelui du milieu, on vo>t Ja vierge 
Marie assise sur un trône, tenant l'enfant Jésus^ :dan0 
celui à gauche paraissent les trois mages offrant des 
qprésens, Tiinsi que Fempereur Otton lY, élu ici en 
1198, ce qui fait présumer que cette partie de la 
.Dfaàsse a été exéctftée à 'Cëtte époque } dans celui à 
droite est représenté le CMst baptisé ipar St. Jean, 
€m -présenoe d'4in ange. Ces bas-reliefs, «insi que les 
ûfi 'cette façade, sont d'or pnr. , 

7 ♦ 



Bans les con^artimens du second corps, se itonve 
nn couvercle revêtu d'argent doré et enriclti de pier- 
reries; après l'avoir, enlevé, on voit , derrière une 
grille d'argent doré, qui porte les nonfs de Caspar, 
de Melchior^ de Balthasar, tracés avec des rubis, les 
têtes des trois rois, placées de manière qaey» posées 
sur la face, elles présentent l'occiput Au dessus, se 
trouvent tsois couronnes dorées, garnies de pierres 
de Bohême. Ces couronnes remplacent celles que ren- 
fermait autre fois le reliquaire, et dont le produit a 
subvenu aux besoins de ceux qui avaient entrepris de 
le sauver; elles pesaient ensemble dix-huit livres 
d*or pur. 

Dans le fronton parait l'image du divin juge assis 
entre deux anges qui portent lea, attributs de la passion. 
Au dessus de cet arceau, deux bustes d'anges repré- 
sentant Gabriel et Raphaël^ et puis une topaze ^e 
deux pouces de grosseur achèvent de remplir le sommet 
du fronton. 

Au lien des sept arceaux dont était composé au- 
trefois le côté droit du premier corps, nous n'en voyons 
plus à présent que six, parceque, vu la destruction 
et le manque de quelques parties de la châsse, il a été 
impossible de la rétablir dans toute sa longueur. Dans 
ces arceaux^ sont placés les prophètes Moïse, Jonas^ 
David^ Daniel, Amos et Abdias. 

Pour remplacer les scènes de la passion qui se 
trouvaient sur le recouvrement en biais du premier 
corps, des sujets fourni» par not^ Wali.raf y sont 
représentés, peints par B. Begkbnkamp. Ce sont des 
traits du nouveau testament, relatif» à ce que ren- 
ferme la ehksaey savoir: La naissance da Christ an^ 
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noncée anx bergers; l'apparltioii de l'étoife; les troU 
mages derant Hérode; lear présence dans l'étable à 
Bethléem ; ils annoncent le sauveur au peuple ; la 
découverte de leurs dépouilles mortelles par Ste. Hé- 
lène; arrivée de ces reliques à Cologne; hommages 
que leur rendent les empereurs en passant ici pour 
être couronnés à Aix-la-Chapelle. 

La partie supérieure latérale présente, placés 
dans six arceaux, les saints apôtres Paul, Jean, Phi- 
lippe, Thomas, Judas Taddée et Mathias. 

Les arceaux dont se composait autrefois la toiture, 
ainsi que les images qui s'y trouvaient, sont à pré- 
sent remplacés, de chaque côté, par cinq comparti- 
mens qui sont séparés par des groupes d'anges, et 
dont le fonds est parsemé d'étoiles dorées. 

81 alors nos regards se portent sur la façade de 
derrière, nous sommes frappés de la différence sur- 
prenante qui existe entre l'ordonnance de cette fa- 
çade et celle de devant, entre le style et l'exécution 
qui diffèrent essentiellement. Ici l'on remarque dans 
les omemens le plus riche travail en filagramme, qui 
n'est que rarement employé dans la façade de devant. 

La partie inférieure se compose de deux corn- 
partimens terminés en forme de frontispice, au des- 
« sons des quels paraissent deux arceaux avec une 
triple voussure. Dans le premier compartiment^ est 
représentée la flagellation de Jésus-Christ, au dessus 
de la quelle sont placés trois bustes d'anges; dans 
le second, le sauveur sur la croix entre la vierge 
Marie et St. Jean, et des trois bustes d'anges, éga- 
lement placés ici, deux portent la lune et le soleil 
obscurcis. — Entre ces deux compartimens partit le 
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proplwte Jéréntié^ et aa dessus^ le périrait de iW- 
cbevêque AsfNAjiU entre deoK imsies d'aoçes. 

La partie supérieure -présente de nouveau un ar- 
ceau avec une triple voussure dans le quel sont pla- 
cées les statues du rédempteur et des saints Félix et 
Nabor^ tous deux armoriés^ et au dessus du guel 
paraissent trois bustes de femmes dans des cadres 
ronds. 

Enfin^ sur le cèté gauche, nous voy-ons les pro- 
phètes Ezécliiel^ Jérémie, Naum^ Salomou^ Joël et 
Aaron. 

Sur le recouvrement du premier corps, comme sur 
celui du côté opposé, se trouvent représentés des 
(raits de Fancien testament^ savoir: Abraham au quel 
.trois linges nnaenoent sa postérité; lei>ui8son ardent; 
Meïse devant Pharaon; ie châtiment de Cboré, de 
i^than et d'Ablron } l'éeroMlement des murs de .3érk>b»; 
r^rche d'alUanee dans la mftis«n d'Obédédom; tnm»- 
p«rt de l'arche devant la queue David «danse en^choui- 
tantj la «teine de Saba chee Salomon. -^ Au dessus 
de i)^te ligne nous TCiyoïis les saints cotres Bur^ 
tholomée, Mathieu, Jacques le jeune, André, Jacques 
Taîné, et Pierre. 

SuV la toiture paraissent ^nfin, connue sur le côti 
opposé, des groupes d'anges et le fonds est parsemé 
d'ètoileà dorées. 

ijB t«ut «eirt surmonté d^uiie tepêfte de «uitre, <den^ 
•tehée .à j»«ir, q^ flilt l^e>nieaiefkt du tftitiige an deCNsus 
idn ^el s^èf 6«t eocove qaiftre %duto ésnâttées, <«>- 
a^es ne cvuronnes de f wiHagiB. 
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Après avoir expliqué au centemiilatenr les divers 
sajets dQDt ce reliquaire offre Tezpoaitioo, nous nous 
bornons à indiquer superficiellement tout ce qui a 
rapport aux objets riches et précieux qui le déco- 
rent; car^ entrer dans le détail des émaux magni- 
fiques, les plus divers, les plus variés, des incrusta- 
tions, des camées, des pierres précieuses de toutes 
espèces et de toutes couleurs, ainsi que des perles etc. 
enchâssés dans les colonettes, dans les cintres des 
arceaux et dans les inscriptions, nous entrainerail 
beaucoup trop loin. U doit donc suffire que nous don- 
nions le nombre des pierres fines, des pierres gravées 
et des perles qui ornent cette châsse, savoir: 

Sur la façade de devant on en compte . . . 5S7 

Sur le couvercle 47 

Sur le côté droH 296 

Sur la façade de derrière 813 

Sur le côté gauche 297 

liC nombre de ces objets rares et précieux 
8*élève en tout à 1540 

Parmi ceux qui méritent d'être indiqués^ nous 
distinguons particulièrement: sur le couvercle, la to- 
paze de 3 pouces y, de haut sur 2% de large; le 
jaspe-sanguin taillé, ayant 3 pouces % de haut sur 
3 de large; la sardonyx de 3 pouces de haut sur 3^ 
de large, représentant l'apothéose d'un empereur. Au 
dessous des crânes on voit un camée d'une beauté 
admirable, un lion brun sur un fond blanc, deux têtes 
de Méduse etc. — En outre, sur le fronton de de- 
vant, on admire une tête d'Hercule avec une peau de 
lion, une tête d'Alexandre couverte d'un casque, 
toutes deux de grandeur égale. Sur le fronton de 



derrière, se tronvent deux grosses perYes orientales 
et ftne turquoise d'une grosseur extraordinaire. 

En quittant la tombe des trois rois, nous tournons 
de suite à droite, afin de voir le bas-relief en mar- 
bre, de quatre pieds en carré, qui se trouve derrière 
le mausolée. Il représente là translation solennelle de 
CCS reliques, dltalie dans cette métropole. Au travaU 
et au fini avec le quel ce sujet est exécuté^ avec le 
quel tout est représenté, même jusqu'aux dentelles qui 
bordent les surplis des prêtres, il serait peut-être à 
désirer que l'artiste eût joint une connaissance plus 
exacte des costumes de l'époque; car, selon toute 
apparence, c'est la cathédrale actuelle qui est repré- 
sentée, au lieu de l'ancienne dans la quelle le dépôt eut 
lieu en 1164. Sur les deux murs faisant face au nord 
et au sud, cet édifice de marbre n^offi^e, entre les 
èoubles pilastres, que deux surfaces couvertes de pla- 
ques de marbre gris et bianc, surmontées d'uîie cor- 
niche de marbre blanc. 

Bans l'espace qu'occupe l'entrée, au sud, dans l'in^ 
térieur de la chapelle^ nous voyons une grande table 
à'airain, scellée dans le mur, haute de Ô pieds et large 
de 4 pfeds y,. L'inscription qu'elle porte rappelle 
Tarchevêque et électeur, Erneste db Baviérk, uiort le 
17 février 1612, le quel avait remplacé, le 23 mal 
1A83, Gkbhard Trvchsès, son prédécesseur qui fut 
déposé. On lit; 

EAKCsfirs Bavarorulfi Dux inclytns Archipraesul 
Colônlensi», Princeps Elèotor, Beîigionis columen^ 
pUbti^ae pacis assertor, Patrtae pater laodatissiÉiusr, 
in boo tumulo gloriOsam praestolatur resiirrcctio- 
nem^ devotls ^tt^ndaâai sul g^regts se c^ndaeAdAii^ 
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l^ecibus. Eleotîia 23, WBJi ltô3. Obiit 17^ F«b;*uar 
rii 161j3. 

Ce qui, alors, réclame surtout notre attention, c'est 
un chef-d'oeuvre d'art qui date de 1516, le quel est 
jilacé au dei^sus de l'autel de marbre qui occupe l'em- 
brasure au dessous de la fenêtre du milieu de la cha^ 
pelle. Ce bas-relief en bronze richement doré, doi^ 
la hauteur est de 3 pieds % > la largeur de 2 pied5 
%, et le creux de 1 pied, représente l'adoradon du 
sauveur par les trois rois. Ici aussi on ne volt poini; 
une étable; le lieu de la scène est transporté sou9 
un portique, exécuté dans le style de l'architecturp 
phantâstique de la renaissance, qui, dans les tableaux 
île l'école de van Orlbt, produit un effet si agréable, 
et qui Uii forme un encadrement plein de goût. Au 
milieu du portique voûté, la sainte Vierge est assise 
«ur un trône, tenant l'enfant Jésus } près de lui, à sa 
droit^ le plus âgé des trois rois à genoux, et der- 
jrière lui, les deux autres debout, olfrent leurs^ pré- 
sens; à sa gauche s'avance l'apôtre Saint Jacques, 
qui représente le donateur à la Vierge, à genoux à 
un prie-Pieu; derrière Saint Jacques on aperçoit un 
homme imberbe avec un eierge à la main, le quel, 
qnpiq^e dépeiajt d'une manière inusitée, semble néan- 
moins représenter Saint Joseph*. On ne peut guère 
trouver un oeuvre d'art de ce genre, composé avec 
plus de goût^ exécuté avec plus de talent; car l'ex- 
pression, les poses, les draperies, les accessoires et les 
ornemens ont tous, sous ce rapport, un mérite égaL 

Jacquks DR Cbot, duc de Cambrai et prévôt- du 
ohapltr'e de la cathedra)^ de Bonn, qui est représenté, 
à genoux sur le pr:eimier plan, et dont les armoiries 
•oj^. placées au haut de ce b9s-reU<ef^ a^ joijit à ce 
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doD) fait à régllse métropolitaine, une riche fondation 
de messes, ainsi que l'indique l'inscription qui s'y 
trouve. 

Près de l'entrée dans la chapelle, on voit un pen- 
dant de la table d'airain, dont il a déjà été fait men- 
tion. Celle-ci, qui a 8 pieds y, de haut sur 4'/^ de 
large, est de marbre blanc, et, comme celle-là, est 
entourée d'une large bordure dé marbre sur la quelle 
sont sculptées les armes de Bavière^ elle porte l'in- 
scription suivante, qui indique la durée de l'archié- 
piscopat des quatre princes de Bavière qui ont suc- 
cessivement occupé le siège métropolitain. 

Ernesti Duels Bavari Archiepiscopalem pro Be- 
ligione Catholica Zelum constanter aemulati Eccle- 
siam Coloniensem illustrarunt et ossa quae ante 
sacrarium hoc dicatum Lipsanis ss. Magorum condi 
voluere UTHIUSQUE BAYARIAE DUCES : 

FERDINANDUS Archiepiscopus Coloniensis l*rin- 
ceps Elector, Epi^^copus Princeps Paderbornensis, 
]>eodiensis, Monasteriensis, Administrator Hildesien- 
sis, Berchtoisgadensis et Corbeyensis, Princeps Ab- 
bas Stabulensis et Malmundariensis, Coadjutor elec- 
tus MDXCY. Snccessit MDCXU. Decessit MDCL. 
Arensbergae, 13. Septembris. 

MAXTMJLTANU8 HENRICUS Archiepiscopus Co- 
loniensis, Princeps Elector, Episcopus Princeps Bil- 
desiensis et Leodiensis, elect. Monaster. Administrât. 
Berchtolsgad. Coadjut. electus MDCXJI. Decessit 
MDCLXXXVm. 3. Junii 

JOSEPHUS CLEMENS Archiepiscopus Colonien- 
sis, Princeps Elector, Episcopus Princeps Hiidesien^ 
sis et I^eodiensis, Administrator Berchtolsgad^isis. 



Electus MDCLXXXVm. JDecessit MDCCXXm. 1;?. 
NoTemb. 

CLEMENS AUGTJSTUS Archiepiscopus Colonien- 
sis, Princéps Ëlector, Supremus Teutonici Ordinis 
Magister, Episcopus Princeps Hildesiensis, Pader- 
bornensisy Monasteriensis et Osnabrugensis, Coad- 
jutor electus MDCCXXIL Becessit MDCCLXI. 6.Febr. 

Qnod merientes expecfabant Principes optimi me- 
mores pio vote, favete poster!. 

En face de la chapelle des trois rois, nons voyons 
encore, derrière le maître-iiutel, un monument; qui mé- 
rite de fixer Tattention; il porte l'épitaphe de l'arche- 
vêque Théodoric, comte de Meurs. Assise sur un 
socle, entre deux anges, qui portent les armoiries de 
la métropole et celles de l'archevêque, la. vierge 
Marie est représentée avec Tenfant Jésus au quel, à 
droite, les trois rois offrent leurs présens; à gauche 
parait l'apôtre Saint Pierre, recommandant l'arche- 
vêque à genoux devant la sainte Vierge; au desisoua 
du siège de la Vierge s6nt placés les écussons de 
Théodoric «t du chapitre métropolitain avec cette 
inscription: 

Theodoricns erat formosus corpore, mente puT- 
chrior et lingua dulcis in orbe valons praesul Agrip- 
pinus nulli pietate secundus, magnificus factis reli->^ 
gione fide. Octenls lustris totidem labentibus annis 
praefuit Ecclesiae pastor ubique bonus, Morsa dédit 
mundo, Zons hune aed ad astra remittit, quem duce 
tu Petro suscipe virgo pia. 

La composition de ce groupe de Saintéi^ et l'art 
«V60 le quel il est exécuté en grès du l4evant, en fait 
wi morceau de sculpture très estimable du sçi^ièms 

8 
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siècle. THioDORic occupa le siège ardiiépiscoiM^ de 
réglise de Cologne pendant les années 1414—1468. 
Ce que son gouvernement, qui est l'opposé de celui 
de Tarchevêque db falkenburg^ a, entre autre^ de 
remarquable pour la ville de Cologne^ c'est qu'en 
1424 il en bannit les juifs qui refusaient d'acquitter 
le droit d'habitation. C'est aussi par Théodoric que 
fut instituée la procession de la fête-Dieu, qui avait 
lien tons les ans, le deuxième vendredi après Pâques. 
Cette procession solennelle autour des anciennes 
villes frontières, afin d'implorer pour elles la béné- 
diction du ciel, avait beaucoup de rapport avec les 
fêtes des romains Cappelées Amburbialia^ et par les 
costumes somptueux des fonctionnaires, de toutes les 
cprporations ecclésiastiques et séculières, des em- 
ployés de la ville, qui étaient tenus d'y assister, elle 
offrait un aspect imposant. 

Avant de continuer l'examen de ce qui frappe la 
vue du contemplateur, nous devons également faire 
mention de ceux qui, à cette place, reposent sous terrew 

La pierre tumulaire, sans apparence, placée an 
milieu, mérite, avant tout, de fixer l'attention de toute 
&me sensible. Aucune inscription placée sur cette 
pierre, pas même l'iiumble demande d'une prière en 
mémoire du trépassé, n'est adressée ici an passant. 
Les restes des fers qui, jadis, scellaient dans la pierre 
une plaque de cuivre, portant l'inscription, attestent 
seuls les profanations du vandalisme. — Et qui est^^e 
que couvre cette ternie muette? — Une femme en 
batte pux caprices et aux coups du sort, éprouvée 
par les <iribulations 4e t#ttte espèce^ morte àmùB l'in«- 
éigence, à Cologne^ son demier asyle, jadis reine de 
France^ SUain «s MÂoicis. Cetendaot sa dépeuiUe 
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moHelle ne devait pas même trouver à reposer ici 
«B paix^ car il n'y a que son coeur qui soit enfermé 
dans cette tomber le corps de la veuve de Hkkri IT 
fvt à la vérité transporté dans le caveau des tombes 
royales de St. Denis 5 mais cela n^ut lien qu'après 
la BMHrt de sou ennemi mortel, comblé de tant de 
fkvenrs, revêtu de bautes dignités, le cardinal d« 
&ICHKLIBU.— QueUes réflexions ne fait pas naître cette 
dalle sons la quelle pourrit le coeur d'une princesse 
qui, loin de s» patrie, loin de la résid^ice royale, 
dut payer cbèrement de n'avoir pas su se concilier 
le coeur du courtisan le plus adroit, d'avoir fièrement 
dédaigné de le gagner! Si toute fois son caractère 
n'était pas très pacifique, si la Florentine ne convenait 
pas au trône de France, si l'épouse de Henri IV, la 
mère de Louis XIIJ, la veuve et ^ régente n'avait pas 
les qualités douces de la femme, le sort que ses ad- 
versaires lui ont réservé en lui aliénant le coeur de 
sa royale progéniture, à Paris, à Londres et à Ma-» 
drid, en l'exilant en Hollande, où la persécution l'a 
forcée de cbercher un abri dans la ville impériale de 
Cologne, qui devint le lien de sa sépulture — néan- 
moins, c'était abreuver d'amertume une princesse In- 
fortunée^ et lui faire durement expier ses égaremensi 
Puissent les faiblesses humaines, puisse la faute de 
ses séducteurs et de ses persécuteurs avoir été elTa- 
eées par le souverain juge, de même que sur sa 
tombe il ne reste aucune trace qui rappelle sa mé- 
moire l 

Joignant, à droite, cette pierre tumnlaire, est la 
tombe du prince de Bavière et archevêque, Joseph 
Clâmbnt. Lui aussi, fugitif pendant plusieurs années, 
fut séparé, par maints revers, de son archevêché, à 
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cause de son déTonement a la France, de la proftee- 
tion et de la recoBnaissance de la quelle il n'eut pas 
particulièrement à se louer. Avili^ tombé dans l'oubli^ 
il quitta ce pays, et revint enfin à Bonn où il mou- 
rut; alors son corps fut transporté ici et enterré 
dans la cathédrale. — L'inscription, en partie encore 
lisible, à Texceptiott des titres que l'usage prescrivait, 
ne contient guère autre chose, si non, qu'il est né le 
5 décembre 1671, a été élu archevêque le 11 juillet 
1688, et est décédé le 7 novembre 1723. 

La tombe placée, à gauche, près de la pierre tu- 
mulaire de Mabib db Médicis, couvre les restes de 
l'archevêque et électeur. Clément Avgcstb, duc de 
Bavière, successeur de son oncle, Joseph Clément^ 
dont nous venons de parler. 

Si l'épitaphe, richement entourée de trophées, 
pouvait induire celui qui vient voir la cathédrale, à 
en conclure que Ci«Â9Ibnt Auguste doit avoir été 
un Seigneur belliqueux, c'est ce dont nous devons le 
dissuader, en faisant observer que ces armes ne sont 
ici que symboliques, et indiquent qu'il était revêtu de 
la dignité de grand-maître de l'ordre teutonique. Zélé 
protecteur des arts, prince généreux et libéral. Cla- 
ment Auguste, comblé des faveurs de la fortune^ 
s'efforça aussi peu d*acquérir une gloire militaire 
que, par les qualités d'un prince économe, de laisser 
un grand trésor à son successeur, n chercha plutôt, 
en faisant bâtir des palais, en fondant de grands éta- 
blissemens, à répandre ses richeses immenses parmi 
aes sigets. — Un deuil plus grand, plus profondément 
senti que celui que les diocésains firent éclater, lors- 
que la mort le surprit k Bhrenbreitstein, dans son 
▼oyage à la cour de Tarchevêque de Trêves, ne peot 
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«Tdir ao^otipasiié, jusqu'à sa temlie^ la dép«uUle Mor- 
telle d'aucun de ses prédécesseurs et de ses sucées* 
seurs. L'épitaphe dit que: le 6 février 1760^ à l'âge 
de 60 ans^ 5 mois et SO jours^ après avoir occupé 
le siège archiépiscopal pendant 87 ans, 2 mois et 2é 
jours^ il expira dans le sein de Dieu. 

Puis, sous la seconde tombe qui suit, reposent les 
restes de l'archevêque Maximilien FaÊDEatc, succes- 
seur de Clément Auguste. La pierre tumulaire de 
marbre noir fait connaître qu'il descend de la famille 
des comtes Koenigsegg-Rotbxfels, qu'il est né à 
Cologne^ a vécu 75 ans, 11 mois et 2 jours, a oc- 
cupé le siège archiépiscopal pendant ^3 ans et 9 jeurs, 
et est décédé à Bonn en 17S4. 

li'épitaphe d'une troisième tombe, placée entre les 
deux dernières, annonce qu'elle est la sépulture du 
chanoine et doyen du chapitre métropolitain^ Joseph 
Maris Sioismond, comte de Kobnigseqg-Rotexfbls, 
firère du précédent, le quel a vécu 56 ans^ a été 4 
ans prêtre, et est mort le 7 février 1756. 

Outre ces pierres tumulaires, dont nous venons 
de parler, il nous reste encore à faire mention de 
trois autres avec des épitaphes. 

La tombe placée à l'extrémité à droite, près de 
celle de l'archevêque Joseph ClAmbnt, est, suivant 
l'insoripMott qu'elle perte, consacrée au sieur Tilmanit 
Joseph Gobesbebo. Différant de la plupart des autres 
aur les quelles soiil indiquées fort exactement les 
dignités temporelles de ceux dont elles sont les sé- 
pnltares, cdle-cl ne fait pas même mention que lé 
défont a été chanoine et officiai du chapitre kiiétro« 

8 ♦ 
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politaiii^ de toile 9» yie, elle n'iadiqae que le deràler 
jour, le 2 février 1754. 

De l'antre côté se trouve, près de la tombe de 
Félecteur Max. Fbéderic, la pierre tumulaire du 
chanoine métropolitain et suffragaut Jban Nopblius, 
qui, pendant que l'archevêque Hermann, comtb dk 
WiKD, occupait le siège archiépiscopal, s'est distingué 
en combattant avec vigueur les novateurs Bucebus et 

MSLANCHTHON. 

Une épitaphe placée stir une tombe, qui est plus 
loin en arrière, indique qu'elle est la sépulture du 
prêtre, chanoine et officiai, Albert Bbnsing, décédé 
le 18 mars 16^4, et en même temps de son neveu, 
le docteur et jurisconsulte Gérard Rensing; que 
ce dernier a été syndic et conseiller intime de l'ar- 
chevêque, du chapitre métropolitain et de plusieurs 
princes 5 qu'il est décédé à l'âge de 87 ans, le 8 sep- 
tembre 1713^ et que, le 24 du même mois, son 
épouse^ née Anne Marie Deutz, l'a suivi à l'âge de 
68 ans. 

La cinquième chapelle dans la quelle nous entrons 
alors, est sous l'invocation de St. Jean. 

CHAPELIâB ST. JBAX. 

C'est dans cette chapelle que se trouve le tombeaii 
du fondateur de la cathédrale, l'archevêque Conra» 
DE HocHSTEBEN. Sa statuo d'airain, qui a 6 pieds %, 
est à la vérité replacée, mais le sarcophage, ainâl 
que cette effigie, est horriblement mutilé. Ici attssi le 
vandalisme a exercé ses ravages. Le fondateur de la 
cathédrale, sans pieds, dont la main droite portant la 
crosse est enlevée, est étendu sur la tombe de marbre 
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noir, longue de 8 pieds % et large de S pieds % ; 
-elle porte cette simple inscription : Conradus ah Hoch- 
stederty et couvre les restés du cercueil détruit en 
1808 et enlevé presque au niveau de terre. Jadis 
cette figure était surmontée d'un dais du style archi- 
tectural; à ses pieds étaient placés le chien et le 
lion symboliques; le sarcophage était entouré d'ogives 
et d'images de saints: le tout exécuté en airain. Tout 
cela a maintenant disparu^ et les marques des coups 
de marteau sur la face de l'effigie attestent encore 
la profanation qui a été exercée. 

Celui qui, en s'arrêtant devant ce sarcophage, con- 
sidère attentivement combien fut grande et sublime la 
conception qu'exigeait la construction de notre cathé- 
drale, se figure l'étendue prodigieuse de connaissances 
et de moyens qu'il fallut déviBlopper pour l'exécution, 
et maintenant voit fouillée, la sépulture de l'homme 
grand et généreux qui entreprit' cette oeuvre, mutilée, 
son image en bronze dont le hasard seul — non pas 
la vénération — a sauvé les restes, est saisi d'un 
sentiment douloureux qui lui rappelle la fragilité des 
choses terrestres et — l'ingratitude des hommes. Quel 
sort, grand Conrad, attendait également le monument 
gigantesque de ton immortalisation — en ce monde — 
si, lorsqu'il était près de sa chute, uU grand prince 
ne, l'avait pas pris sous sa protection tutélaire I Dé- 
sormais un génie bienfaisant, protecteur de ce qui 
existe, veille sur ta cathédrale. Si les voeux que l'on 
ose encore former, pour l'éclat de ton temple, peuvent 
un jour s'accomplir, quelle glorification serait alora 
-réservée à ta basilique! C'est ce que l'espérance la 
plus modeste ose à peine confier à ta cendre; ce» 
pendant ^ repose en paiz^ o Conbao! — 
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Le eentre-vetable) placé éuut cette ektupiiïty e»- 
l^smie un taUeav ^«Bt deux Toiete, le qoel, q«oW 
^'en mmnvaU étot^ mais appMrfteaaat à l^aoeieBDe 
éMiB de feintare de Cologne, est néaaaioios, sous ee 
mpf er^ un aMiuiiiieiit intéreesaiit des preaiiers tesii» 
de l'art Provenant de l'église du ci-devant convent de 
ate. Claire^ bâtie en 1806, H i^difue Fétat de la pein- 
-tare à cette époque; car, en admettant qn'ii fût le 
retable du premier autel de cette église, il s'accorde 
BMsi, sous le ri^port de l'ordonnance et dn style, 
avec les peintures sur mur du choeur de la oatliédrale, 
dont il sera encore fait mention, et dont on voit une 
pfu*tle non-recou verte sous le monument à gauche, 
dans le choeur. La partie du milieu, qui a 9 pieds 
de haut et 11 de large, contient 12 compartimens, 
dans les 4|ttels, ainsi que dans les 12 compartimens 
des deux ailes, dont chacun a 4 pieds % de large, 
est représentée, sur un fonds d'or, l'histoire de la 
vie et de la passion du sauveur, depuis sa nalssaiioe 
jusqu'à son assensien. ^ 

La sixième chapelle, que nous visitons ensuite, est 
consacrée à St. Materne. 

CHAPELLE ST. MATERNE. | 

Ici nous trouvons le .tombeau de l'archevêque 
PnXLipPx D> HxiNSBBBO. Différant entièrement, par 
la forme, des autres monumens érigés aux arch^ 
▼éques, il représente une ville enceinte de murailles, 
munies de tours, de portes, de créneaux et de meur- 
trières; et, sur les deux fiices, sont placées les armes 
de la maison de Hsinssbau et celles de la ville de 
Cologne. Dans l'espace supérieur, qui est orné d'un 
cadre à gorge creuse, dans l'ancien style allettuuid, 
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VknHge de l'arekeyê^ae exécutée en pierre de taille^ 
ainsi que toai ce tombeau, repose sur un double coussin^ 
tenant un livre à la main gauche. Le visage, la main, 
l'IiabillemeDt, les coussins et les fonds sont coloriés, 
et^ à l'exception de la main droite que, si non la cu- 
pidité, du moins la barbarie, peut avoir détruite, le 
tout est bien conservé, hormis les couleurs primitives 
que le temps a altérées. Deux boulons de fer saillana 
font cependant supposer que ce monument pouvait 
encore avoir été surmonté de deux anges en bronze. 
Au dessus de la tête, le nom de PhiUppu» ah Heins^ 
berg est gravé dans la pierre. — Quelles que soient 
les conjectures, afin d'expliquer, à quelle occasion et 
à quelle époque les murailles de cette ville ont 
été exécutées, il serait difficile de nier que c'est à 
cet événement, important dans l'histoire de la ville, 
le quel coïncide avec l'époque du gouvernement de 
Philippe, qii^il faut attribuer l'idée principale qui a 
déterminé la forme de ce monument, d'autant plus 
que la clôture avec ses portes surmontées de tours, 
qui a souvent donné lieu à des contestations, vera 
l'année 1180, n'a été achevée qu'au commencement 
du siècle suivant Autrement, pourquoi aurait-on donné 
au tombeau d'un archevêque, et précisément à celui- 
ci, la forme d'une ville enceinte de murailles llan- 
quëes de tours? — 

Enfin la septième chapelle, dans la quelle nous nous 
arrêtons, est celle de St Angebert 

CHAPELLE ST. AXOEBERT. 

Nous lisons sur la pierre tumulaire placée dana 
le pavé: 
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Amh> isaa s. Enselbmrtas de Bfàrca Ardiiepfs- 
copus Goloniensis hic sepaltus et anno 15dS, 7. &brU 
ad siuunum altare tranalatiis esL 

C'est à dire que: 

L'an 136S, Saint Angebert de la Mark) archevêque 
de Cologne, a été enterré ici, et que, l'an 1533, 
le 7 novembre, ses restes ont été transportés an 
naitre-autel. 

Sortis de la chapelle Saint Angebert, nons décon- 
vrotts le magnifique antel en marbre, dans le style 
romain, placé dans les entrecolonnemens an nord. 
Suivant l'inscription qu'il porte: 

nenrlCVs Merlog 
senior pbr. Canonl- 
CVs et CapItYLarls 
ConCepIt et ereXit. 

U a été érigé, en 16Sd, d'après le plan et aux fraisi 
dn chanoine et membre du chapitre métropolitain Hxkbi 
pa JMcaiNG. he crucifix, qui est sur cet autel, existait, 
selon la tradition, an temps de Gébox, par conséquent^ 
an dixième siècle; U se trouvait dans l'ancienne cathé- 
drale, et, sauvé de l'incendie, il a été placé an mi- 
lieu de la nouvelle basilique, puis, à l'endroit qu'il 
occupe aujourd'huL Les inscriptions gravées au dessus 
et au dessous du crucifix contiennent de pieuses allu- 
sions à la protection qu'accorde une vive confiance 
en ce symbole. 

L'image à genoux, près de cet autel, pourrait faire 
conjecturer qu'elle représente un chevalier équipé 
pour un pèlerinage, ou peut-être un fidèle qui, à ge- 
noux devant ce crucifix, et priant avec ferveur, se 
fortifie dans sa pieuse résolution. 
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Si, comme Timage colossale de Saint Christophe, 
dont nous aurons l'occasion de faire mention, ainsi 
que des images de l'ancien temps, plus importantes 
encore, en fournissent malheureusement la preuve^ 
l'ignorr.nce n'avait pas sottement recouvert d'un en- 
duit les dernières traces de la peinture primitive de 
celle-ci, on serait peut-être parvenu, d'après les ar- 
moiries qui s'y trouvent, d'après un symbole quel- 
conque, ou le style des omemens, à découvrir son 
ancienne destination ou son origine. Alors, que telle 
et telle bévue de ce genre ait pour manteau charitable, 
cette épigraphe: Transeat cum caeteris erroribuê. 

liC tombeau de marbré noir, qui est ici tout proche, 
appartient, comme l'indique l'inscription, an fondateur 
de l'autel dont nous venons de parler, HsNai ds Me- 
ftiNG, qui mourut le 4 février 1700, laissant le sou^ 
venir de ses donations et de ses, libéralités en faveur 
de l'église métropolitaine^ 

Afin de contempler tout ce que la cathédrale offre 
de rare et de précieux, il nous reste encore à voir 
ce que renferment les salles qui en font partie. La 
première salle on nous entrons, est: 

LA GRANDE SACRISTIE. 

Ici, dans un espace fermé, se trouve, à droite, vu 
tabernacle en pierre, qui, quoique d'un travail médiocre 
js^us le rapport de l'arl^ est néanmoins remarquable, 
4en ce qu'il peut donner à peu près une idée du tabev-. 
Aacle du choeur, dont il a déjà été fait mention. Lea 
«mieaiens symboliques que le prévôt de la cathédrale^ 
comte Bs 0nTTiN6xif^WAiii.Kir8T«ir> a fait placer an 
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pied de ce tabernacle appartiennent aux temps mo- 
dernes : c'est ce que voit l'oeil exercé du connaisseur, 
même sans lire la date de l'inscription 1790, apposée 
au bas. Nous croyons que les amateurs du «tyle ca- 
ractéristique de l'art chez les anciens Allemands nous 
sauront quelque gré de recommander à leur attention 
le lavoir en pierre qui^ en outre, se trouve encore ici. 

La seconde salle, bâtie par un duc db Caoy, ren- 
ferme une foule d'objets extrêmement précieux. 

LA CHAMBRE DU TBË^OR. 

Etant entré dans cette salle, le contemplateur ap- 
perçoit d'abord la magnifique chdsse d'argent, eu majeure 
partie richement dorée, qui enferme les restes dn 
saint archevêque Axgebkrï. Quoique d'une moindre 
lUmension et d'un style qui diffère beaucoup de celui 
de la châsse des trois rois, le connaisseur admire dans 
celle-ci la richesse des ornemens, la beauté du travail 
en relief et de la ciselure. — Sur les deux faces la- 
térales sont représentées les huit époques principales 
de la vie du saint, disposées dans l'ordre suivant: à 
gauche, 1) sa naissance en l'an 1185; 2) son refas, 
à cause de sa jeunesse, d'occuper le siège de Munster; 
3) son sacre, comme archevêque de Cologne; 4} le 
couronnement du roi de Rome, dont il célébra la cé- 
rémonie; à droite, ô) ses oeuvres de miséricorde; 
6) sa mort qui eut lieu le 7 novembre 1SS5; T) l'ex- 
position de saf dépouille mortelle devant le collège en 
délibération ; 8) sa canonisation par le synode de 
Mayence. — Sur la toiture de la châsse se trouvent 
représentés également, dans huit compartimens, les 
heureux effets et la guérison, qu'après leur interces- 
sion; des goûteux, des aveugles, des sourdS; des maetB, 



— 97 - 

des Infirmes Mtnqmèa d'iuitres amnx^ ont aetribvés à 
sa sainte inflaenee. Pois, sor ces deux fsees de lai 
ehàsse, sont pincées les statues des archevéqaes de 
Cologne, Aktnok, HÉaiBBar, G^éron, Brv^o, Hilsk-* 

BOLD, HILDIOBB, AOtLOLPBVS^ CtNIBKRT, KVBROfSLITff 

•tSilvÉRm^ en tète est le sauveur entre Saint Pierre 
et Saint Materne; an bout, les trots rois offrant des 
présens à l'enfant Jésus; en outre, les qnatre évRii- 
gélistes qui décorent la tottiire snr la quelle ente 
saint Angebert lui-même repese entre deox anges: 
le tout d'argent massif doré est extrêmement remar* 
quabic. 7- Ce reliquaire, dont le poids est de 149 li- 
vres, a a pieds % de longueur, ;9 pieds '/^ de bau- 
teur, et 1 pied % de largeur. C'est Conrad Dtiis- 
BBR6H qui l'a exécuté à Cologne, en 1653. Cette 
chAsse avait été é^lement mise en sâreté, en 1794, 
avant l'approche des armées françaises. Le 13 mai 
1S04, ce reliquaire fut rapporté. 

Dans une armoire, pratiquée dans le mur à droite, 
sont renfermés des objets rares et précieux. On voit 
successivement: un hdton avec des ornemens du moyen 
âge, dont la pomme en ivoire appartient, selon In tra- 
dition, aux temps des apétres; -^ trois anncMâx d'una 
chaîne de fer de la même époque; — onse reliquaires de 
diverses époques et eonséqnemment de formes diffé-r 
rentes; -^ un buste d'argent, qui n'est pas précisément 
ancien, de St. Grégoire de Spoleto; — une croix an" 
tiqué d'autel de 3 piedB y^ de haut, émaillée et ornée 
de pierres prédenses; sa.bas^ aànM q«e quelque» ob- 
jets qu'on y a ajoutés, se ceapose de fragme»» d'ea- 
K^ages en émail, restant sans «nplel après la resMm^ 
ration de la châsse dés trei» vois, qu'il r faHn aècenr^ 
oir Btt peu; — un osunsoir ci'M*gent dMré tu qn^ est 

9 



joint uûe croix en diftoians, présent d^iute baronne ds 
FiTRSTENBBRO ; — un colUtr d'aiiéthjstefl et de tur- 
quoises qui jadis ornait l'image de la vierge Marie en 
argent, venant de Tarchevêque Géron, la quelle pe- 
sait quatre-vingts livres; — et enfin, une branche en 
or dont les fleurs et les feuilles sont exécutées en 
émail et garnies de pierres précieuses, la quelle ser- 
vait également à orner cette image de la vierge; le 
collier et la branche de fleurs portent sur le revers, 
les noms et les armoiries de l'archevêque Max. Hbnbi,. 
qui en a fait don. 

Comme ouvrages modernes d'art, ce qui mérite 
aussi de fixer particulièrement l'attention, ce sont les 
dix pièces d'woire ciselées, ayant chacune 6 pouces de 
haut sur 4 pouces '/^ de large. Elles représentent 
autant de scènes de l'iiistoire de la passion de notre 
Seigneur, et sont très joliment ciselées eu relief par 
Melchior Paulus, d'après les modèles de divers maî- 
tres. Suivant les inscriptions qu'elles portent, il a été 
occupé, pendant 30 ans, de l'exécution de ce travail, 
c'est à dire depuis l'année 1*703 jusqu'à l'année 1733. 

En outre, deux encensoirs d'argent, dont le Révé^ 
rendissime archevêque actuel, Ferdinand Auguste, a 
fmt don à la cathédrale, i^outent encore à la richesse 
de tant d'objets d'un grand prix. Us ont la forme d'une 
basilique du moyen âge, et sont l'ouvrage d' Auguste 
KiRAMBR de Cologne. 

Près de cette armoire pratiquée dans le mur, s'offre 
ji la vue du contemplateur une croix en pied d'argent 
doré, d'une richesse étonnante. Cette croix qui a S 
pieds % de haut, y compris le support, et qui est 
ornée de chryselithes, de turquoises, de rubis, d'éme- 
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mudes^ de topazes, de la^is-lasuli et d^autres pierres 
fines, est vraimeut uu morceau magnifique. Au pied 
se trouvent la vierge Marie, St. Jean, les quatre évan- 
gélistes et une sépulture du sauveur en argent poussée 
en relief^ d'un travail moderne. 

Contre le mur au nord est posée la croix en ar- 
gent du chapitre, travaillée dans le style du siècle 
dernier. 

A l'ouverture de la seconde armoire, à gauche, la 
beauté et la richesse des objets n'excitent pas moins 
l'admiration. Alors l'oeil contemple: 1) La magnifique 
croix archiépiscopale que l'on porte devant l'archevêque 
dans les fêtes solennelles^ elle a 7 pieds de long, la 
forme en est déliée et gracieuse^ elle est recouverte 
d'argent plaqué, et porte une inscription dorée; an 
milieu de la croix est placé le crucifix, et aux extrê^ 
mités les quatre évangélistes en émail; — 2) La 
crossey d'une forme singulière, du ehorévéque séculier. 
Sur un bâton, haut d'environ 5 pieds, s'élève, au des- 
sus^ d'une boule de cristal, une espèce de trident por- 
tant une image, artistement exécutée, représentant les 
trois rois et la vierge Marie. Dans l'enchâssure en 
argent est gravée, sur une bande tournée en spirale, 
l'inscription suivante: 

Sum praecentorum Baculus specialis et horum in 
manibus quorum ferar in festis baculorum. Laus 
mea solempnis et erit mea fama perhenuis^in festis 
' magnis renovanda quibuslibet annis Hugo decns cleri 
vir pareere nescius eri Caeri) me fieri fecit me 
jussit honore tenerl annns millenus centenus septua- 
genus octavus Christ! primus baculo fuit isti. 
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Cest à dire: 

-- Je suis le bâton destiné à être porté par les 
préchantres dans les grandes fêtes. Ma gloire et 
mon renom se renouvelleront, chaque année, dans 
les fêtes solennelles, deviendront illustres et se 
perpétueront. Hugon, l'ornement du clergé, homme 
libéra], me fit faire, et ordonna que je fusse porté 
avec honneur. L'an du sauveur, 1179, ftifc pour mot 
le premier. 

S} Une crosse archiépiscopale, hante de 6 pied^r, 
d^une rare beauté, exécutée dans l'ancien style alle«- 
mand et très finement émaillée. Quoiqu'elle ne puisse 
être qu'un ouvrage du lde.8iè<^e, elle a appartenu, selon 
Ja tradition, à Tarc^evêque Bsinaliï DCsD^assiiB, et c'est, 
dit-on,son image que l'on voit à genoux devant la vierge 
Marie, enchâssée dans la volute; — 4) une deuxième 
crosse^ du temps de Farchevêque Clémknt Avgitstb, 
qui la fit faire, est magnifique dans son genre. Cest 
de cette crosse que se sert l'archevêque actuel pour 
les consécrations qui ont lieu dans la chapelle du pa^ 
lais archiépiscopal; — 5) La troisième crosse archié^ 
piscapale, dont se servait le dernier évoque d'Aix-la- 
Chapelle, Marc Antoink Bbkdoi^et. Bile a 6 pieds 
% de haut, est d'argent doré^ et dans le stj'le et le 
goût de Paris le plus moderne; -< 6) ce que l'on 
appelle un osculum pacisy d'argent massif, haut de 6 
pouces, large de 4, dont on fait usage^ pendant la 
grand' messe, les jours de fêtes solennelles; le petit 
tableau en émaU, du 16e. siècle, représentant Jésus- 
Clirist avec la ste. Vierge et Bt. Jean, est peint dans 
le style de Dureb. La composition gracieuse du tout 
consistant dans une enchâssure architecturale, en- 
richie avec goût de perles et de pierres précieuses^ 
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fàity de eek ol^et sacré, un bel oinement d'aatel. lie 
^ésor de la cathédrale le doit ù là libéralité d'un 
prince de HoHKNzeixxRN-SisGMARiNGSK, électeur de 
Mayence, dont on voit les armoiries sur le revers ; — 
7) un calice d'argent doré, poussé en relief, haut de 
1 pied, dont la coupe et la patène sont d'or pur , il 
vient de Cj^êuent Auguste, et est exécuté dans le 
style connu de cette époque; — 8) un second calice 
d'argent doré, haut de 11 pouces, réclame l'attention, 
à cause de la petite peinture quienfait l'ornement: » 
9) un antiphonairef haut de 1 pied y^y de IdSl, avec 
de jolies miniatures, malheureusement un peu endomr 
magées, peintes sur velin; — mais ce qui remporte 
surtout en richesse et en magnificence, c'est: 10) 
le grand ostensoir, haut de 1 pied %, vrai escar- 
bpucle, formé de pierres précieuses de toutes couleurs 
et de toutes formes. 11 est entièrement d'or, pèse 18 
livres, et est surmonté d'une double couronne, dont 
celle d'en haut est due à la libéralité d'un Sieur de 
FuRSTKNBKRG. La glacc double de la lunette est de 
cristal de rocbe d'une seule pièce, haute de 4 pouces 
'y4, taillée en creux. De même, qu'à présent, il est en- 
core porté dans l'enceinte de la ville, à la grande 
procession de la fête-Dieu, anciennement, il l'était 
aussi, une seule fois dans l'année, à cette même so- 
lennité, hors des murs d'enceinte. Parcequ'à l'époque 
où la constitution des villes impériales était en vi- 
gueur, cette procession solennelle, faisant un grand 
tour, devait sortir des limites, à la porte de Weiher, 
il fallait chaque fois que le magistrat de la ville s'en- 
gageât envers le chapitre métropolitain à ' pourvoir » 
la sûreté de cet objet si extrêmement précieux. Une 
milice à cheval, formée exprès, accompagnait le cor- 
tège sur le territoire étranger. A quelle époque re- 

9 ♦ 



»K>Bte oe najialiQM ««tetasMiir, c'est ee qtte.ii^kdlkiiiè 
MWUB docament. Ce que-l'oÉ sait senlemett^ e'^stqa'ett 
1658^ rar«heyêqae Kaxhulixiï Hcniu a fuit dmi du 
ykjlftotàre ^li m'y trouve. 

'Biiflii; près de la porte de la tiiainbre dit trésor^ 
parait aux regards da.eoDteBiplat'etir ira crucifix, hatit 
de 5 pieds^ sar le qnel la figer e da sauveur^ en mé- 
tal fondu et doré, est TouTrage de notre Harbt^- vi- 
caire de la cathédrale, mort en 1819. Ce morceau, 
qnl est recomouindaMe comme objet d'art, est cher 
aux contemporaias et aux amis de Fartiste. Près de 
cette croix sont suspendus, de chaque côté, le plan 
et la coupe d'éléyatlon de la cathédrale : deux gra- 
vures, hautes de 1 pied %, fabànt partie de l'ou- 
vrage de CaoBiBACH. — Finalement, on voit encorey 
appuyé contre cette croix, l'ancien signe de la puis- 
sance temporelle de nos électeurs — le çlai^ dû jusiiœ. 
La poignée, d'une helle forme, date de l'époque du 
gouvern^nent de l'archevêque B^RMiLN'N, comte de 
Wied, dont elle porte les armoiries, conséquemment 
de l'année 1515 à 1547; mais la lame, d'un temps 
moins reculé, porte le nom de l'archevêque Max. 
Hknri, avec la date de 1662. "Le soin avec le quel 
le fourreau est travafllé est merveilleux. Il eat re- 
eouvert, des deux oètés, d'un filagramme en argent 
richement doré, appliqué sur du velours rouge, le quel, 
du haut en bas, forme des entrelacs de feuillages 
et d'omemens les plus variés. Cette arme magnifique 
de 4 pieds %, environ, est véritablement un morceau 
d'étude pour les jeunes artistes qui, ayant à repré- 
senter les événemens historiques du moyen âge, veu- 
lent acquérir la connaissance la pins entière dea 
fermes gracieuses de cette époque. 
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Pour ne i^ hâttoot^ sms é^^UratlAil les deux ta- 
bles scellées dams le minr^ aa dessas de Tarnioire, dont 
il a été premièrement fait mention^ les qaéiles ne peu<- 
vent pas échapper aux regards du curieux, nous en 
rapportons ici le contenu qui, à cette époque est re- 
inarquaUè à cause de l'esprit de tolérance de celui 
qui Ta dicté, à moins que l'on pût attribuer cet acte 
à son aversion bien connue pour la vUle de Cologne. 
Or, en vertu du mandement, en date de t226y gravé 
sur ces deux tables de pierre et publiquement exposé 
ici, l'arcbevéque Anobbbbt II. de Falkenburg, ordonna 
que, désormais, aucune iigure ne devait être exercée 
contre les Israélites qui babitent dans son archevêché; 
que leurs anciennes libertés devaient leur être ren- 
dues, sans qu'il y fût porté atteinte; et que^ sans 
avoir égard au domicile, à la manière de vivre on 
an genre de mort de leurs coreligionnaires, il lenr 
était permis d'enterrer leurs morts, comme aupara* 
vant, avec exemption de toute espèce de droits, dans 
leur cimetière, situé près de Cologne, à la place qu^ 
aujourd'hui encor^ porte le nom de : jém todten Judêm 
De plus, U ordonna qu'afin d'éviter que le cimetière 
des Israélites ne fût entaché de deshonneur, il était 
défendn d'y faire aucune exécution; qu'en outre, les 
juifs ne pouvaient être arrêtés pour cause de leur sé<* 
jpur à Cologne et du payement d'un impôt sur leurs 
personnes et leurs propriétés, an quel les chrétiens 
H^étaient pas soumis; que, joint 4 cela, afin de b» 
pas préjudicier à leur industrie^ aucun usurier publie 
ne serait* aeuffert à Cologne. 
' Sn sortant, en aperçoit, au dessus de la porte en 
Ikoe, les armoiries du prince dk Cbot, qui a feit bâtir 
eelte chambre du trésor. Cette méaie porte seit d'en^ 
trée à une autre salle. 
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LA SALLE PU CHAPITRE. 

C'est Ici que l'on voit exposé le tableau, haul de 
7 pieds %, large de 5 pieds %, représentant Mon- 
seigneur l'archevêque actuel, peint de grandeur natu- 
relle. Il a été exécuté, en 1830, par M. Aegidb 
BIknoelberg. Entre autres, sous le rapport du talent 
avec le quel l'artiste a su, par une imitation frappante, 
reproduire la magnificence des liabits et l'éclat des 
ornemens, ce tableau mérite que nous en fassions 
mention avec éloge. 

PORCHE DE LA GRANDE SACRISTIE. 

Dans ce vestibule, que nous traversons en quittant 
la salle du chapitre, se trouve une rangée de 6 ar- 
moires renfermant les riches et magnifiques habits 
pour le service divin. Parmi les :^ chapes, les cha- 
subles en nombre égal et les dS dalmatiqnes, quel- 
ques-unes se distinguent, en partie par les broderies, 
ea partie par la richesse de l'étoffe. Ce qui l'emporte 
surtout en magnificence, c'est un ornement complet 
pour la célébration d'une messe solennelle, le quel, 
surchargé d'or, en quelque sorte, relevé en bosse, se 
compose ^de 22 pièces que l'électeur et archevêque 
Clèmbnt Auguste fit confectionner à Lyon, à l'occa- 
sion du couronnement de son frère, Chables Yll, et 
dont il fit don à la cathédrale de Cologne, après la 
célébration du sacre. |1 est de brocart, richement brodé 
d'or, et a, dit-on, coûté 61^,000 Risdales, seulement 
pour la main-d'oeuvre. D'après le poids de chaque 
pièce, le quel est de 65 k 85 livres, on peut se faire, 
k peu-près, une idée de la richesse, de la somptuosité 
de ces ornemens. 



Au dessus de ces armoires, ornées de sculptures 
du 16e. siècle, qui, quoique d'un travail médiocre^ ne 
•ont cependant pas sans intérêt^ se trouvent des reli- 
quaires sculptés à une meilleure époque de l'art, el 
portant douze images. Ce sont les portraits des douze 
ecclésiastiques qui, ayant été successivement curés de 
la paroisse St Laurent, présentement réunie à celle 
de la cathédrale, ont été placés icL 

En sortant de la grande sacristie, nous voyons de 
snite^ à droite, rinscription sur bois attachée au pi*- 
lier. £lle porte: 

Obiit HO. Septembris Anno 1556. Qnts sit sarco- 
phage, quaeris spectator in isto ? Hac plebejus humo 
non requiescit homo. Hic Archipraesul, Prlnceps 
Elector Adolphus, Schawenburgiacum stemma, de- 
cusque cubât. Imperii vigor, et clarissima gloria iSa- 
cri, Agrippinensis mitra ferenda Soli; religionis 
amans, et propugnator avitae, deliciae populi, nobi- 
litatis amor. In terram dignus nunquam fuit ille re- 
verti, si non, nnde satus, quisque recidat homo. 
Terra suam refovet terram, ceu sedula mater, ad 
coelestem anima est diu reversa patrem, tantisper 
dum reddatur tibi spiritus ipse, corpus humo natiim 
triste recumbit humo, Christus enim corpus terrae 
revocabit ab alvo spiritui et reddet, cui fbit ante 
datum: In spe ooelestis recubas hic divite vitac, o 
pater, o placida pace potire pater! Pace potire pa« 
ter, toto memorabilis aevo ! Yirtutnm spécimen, pace 
potire pater. 

lia place qu'occupe cette Inscription indiquait, avant 
le changement qui a eu lien dans le choenr, celle oà, 
avimt rérectiun dos deux cénotaphee des Schawbko 
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BVBO; devait se trouver le ceroneil de l'arcl^vêqtte 
Adolphe III. L'ordonnance du toat^ au milieu d'une 
travée, et la riche décoration de cette époque ne 
manquent pas de goût. 

A peu de distance de cette inscription, du côté du 
clioeur, paraît un sarcophage, long de 8 pieds %, 
haut de 3 pieds % et large de 8 pieds %y exécuté 
en pierre de taille, et orné de vingt quatre arceaux 
de l'ancien style allemand, dans les quels étaient pla- 
cées, autrefois, vingt quatre statues représentant des 
prophètes et des femmes en prière; mais dont il ne 
reste plus que huit qui sont intactes et sept qui sont 
mutilées; les neuf autres manquent entièrement. Le 
cercueil est couvert d'une table de marbre noir, 
épaisse de 3 a 5 pouces, sur la quelle est couchée 
la statue en pierre de l'archevêque Angebebt m, 
comte de la Mark, qui, de son vivant, se fit ériger ce 
monument. Angbbeht, auparavant évêque primicier de 
Liège, fut élu archevêque de Cologne, en 1364, mais, 
ne sachant pas administrer l'archevêché obéré, il le 
transmit, en 1367, à l'archevêque de Trêves, Cuno 
pB Falbensteix, et mourut dans la retraite, à Bruhl, 
en 1368. 

Une inscription qui, relativement à l'histoire de là 
cathédrale, est intéressante, mais qui, malheureusement, 
est mutilée, se présente à la vue, après que l'on a 
passé la grille en fer qui sépare le porche du pour- 
tour du choeur. A la colonne qui se trouve à cet en- 
droit, est attachée une caisse vitrée, moderne, ren- 
fermant une image sculptée de la vierge Marie. Cette 
caisse est appuyée contre une inscription, gravée sur 
pierre sans apparence, près de la quelle on aperçoit 
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tta saint qui n'a paa été endommagé, prol^ablenent SL 
Pierre, qui paraît prendre sous sa protection un homme 
qui, jadis, était placé à genoux devant IuL Cet homme, 
à en juger d'après l'inscription tumulaire, était Kutx, 
Tnn des architectes de la cathédrale, dont les noms 
nous sont parvenus. La partie de l'inscription, restée 
intacte, lorsque cette caisse fut suspendue, porte: 

Anno dom. 146. die 23 Januarii ... bit vir Magr 
Se Kuyn mgr ops. h. EccL cuj aia req pace amen. 

' C'est à dire : 

L'an du seigneur 146. le 2S. jour de janvier... 
Se. Kuyn, architecte de cette église. Que don âme 
repose en paix, ainsi soit il! 

Alors, en passant devant une travée au nord, celui 
qui vient voir la cathédrale aperçoit, au dessus d'une 
abside très richement ornée d'une bordure élégante, 
une inscription, ainsi que plusieurs bâtons dorés. Celle- 
ci indique la plaoe où les années de l'occupation du 
siège, par chaque archevêque, étaient marquées par 
un nombre égal de bâtons. Ainsi, après un interrègne 
de 80 ans, depuis le rétablissement de l'archevêché 
de Cologne, qui a eu lieu en 18)^, cet usage a été 
également rétabli, et les bâtons, que l'on voit déjà, 
marquent les années de l'occupation du siège métro- 
politain par Monseigneur l'archevêque actuel, ainsi 
que l'indiquent ces mots: 

Quot pendere vides baculôs tôt Episcopus annos 
huic Agrippinae praesidet Ecclesiae. 

C'est à dire: 
Autant tu vois de bâtons suspendus, autant il y 
a d'années que l'archevêque préside à l'église de, 
Cologne. 
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Pttitseill à ces bâtoiu s'en joindre «noore un grand 
nAffibre I 

Un escalier qui se trouve dans cet arc ogive con- 
duisait au lieu qui, avant 1794, renfermait la riche et 
remarquable collection d'anciens manuscrits, commen- 
cée dans le neuvième siècle par l'archevêque Hilde- 
BOLD et considérablement augmentée sous ses suc- 
cesseurs, sous le nom des archives de la cathédrale; 
mais qui, après leur enlèvement a été, en partie ven- 
due à Hambourg, en partie réclamée par le gouver- 
nement de Hesse-Darmstadt et partagée avec lut Quel 
trésor de documens touchant la construction de la 
cathédrale, et à cette occasion, touchant les temps de 
troubles à cette époque, a été alors perdu pour Co- 
logne, c'est ce que concevra facilement le lecteur, qui 
l^rtagera certainement le désir que, si l'occasion se 
rencontrait, ce» sortes d'éclairçissemens historiques^ 
dont on ne fait aucun cas, la plupart du temps, fus- 
sent au moins présentés aux hommes éclairés, avant 
d'être mis an rebut pour être détruits. Journellement 
encore, les manuscrits les plus précieux sont coopéé 
fm morceaux, seulement afin d'en avoir les lettres do- 
rées; les documens sur parchemla sont employés & 
fermer heriuédquemeat des vases: tei est le sort de 
ces objets, dont la perte est irréparable^ s'Us tombent 
dans les main» des ignorans. 

Alors, notre chemin nous conduit à un monument 
funèbre en pierre, attaché au plus proche pilier. 
Sculpté en relief, dans un bon style du 16e. siècle, il 
représente le sauveur crucifié^ pfès de lui, la vierge 
Marie, 8t Jean, Magd^aine et une autre femme. Mais, 
mftUheureusement^ les figures ainsi qne l'encadrement 
sont fort mutUées. S'il y a dans la compositton ^oel- 
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que chose d'irrégulier, de pbBntastique, cependant on 
ne peut pas nier qu'il n'y a pas moins de goût dans 
l'ensemble, que de talent dans l'exécution. — L'in- 
scription, à la quelle est joint un verset de l'épître 
aux Galates, annonce que c'est ici qu'a été enterré 
Haso Scherrer dk BRiTzaEiM, mais elle n'indique point 
la date de son décès. 

Un monument semblable, en pierre, existe au pi- 
lier en face, maïs ici Jésus^Christ est représenté avec 
les trois disciples au jardin des oliviers. La sculpture 
de ce morceau, entièrement semblable à celle du pré- 
cédent, est exécutée avec beaucoup de soin, et l'in- 
scription porte le nom du chanoine de la cathédrale, 
Arnold Haldrenius, décédé le 3 novembre 1534, et 
enterré icL Le seing qui paraît sur les armoiries est 
vraisemblablement le sien. A là suite de l'épitaphe, il 
est écrit en allemand: 

Qui que tu sois, si tu veux parvenir à la béati- 
tude et jouir avec Jésus-Christ de la paix éternelle, 
. écoute les paroles de Dieu ; car il est nécessaire 
4e les observer. Apprends par-là, pendant que tu 
vis, à mourir en bon chrétien. La mort n'est qu'un 
passage à la vie^ si tu crois en celui qui, par 
amour pour nous, a souffert la mort^ 

A quelques pas plus loin est Tautel de la croix, 
ainsi nommé. Il remonte au 16e. siècle, et le contre- 
retable contient la croix sculptée en bois, qui re- 
présente le rédempteur entre la vierge Marie et le 
disciple Jean, exécutés de grandeur naturelle par un 
habile sculpteur. Les volets montrent iSt Jean Baptiste 
et St. Jacques, peints sur un fond» d^or, et au bas 
les lévites martyrs^ St. £tienne et St. Laurent. 

10 
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Selon l'asage de cette époque, cet autel est sur- 
monté d'an berceau, orné d^une bordure pleine de 
goût et d'une crête découpée à jour. Ce qui serait à 
désirer pour Tensemble, c'est un soubassement de la 
même époque et une couleur moins discordante; et 
cet autel, offrant un morceau estimable de sculpture 
de cette époque, produirait un plus bel effet. 

Dans le coin à gauche, que forme la grille avec 
le mur, paraic une statue en pied de marbre, haute 
de 8 pieds, de l'archevêque Guillaume de Gbxnep, 
dont il a été fait mention, page 45. Une chose remar- 
quable qui, à la Tue de cette statue, prouve qu'elle avait 
une autre destination que celle qu'elle a présentement, 
c'est que, si, d'après la pose actuelle de cette image» 
les plis de la draperie retombent arec raison per- 
pendiculairement, d'après la pose couchée dans la 
quelle elle était auparavant, cet arrangement de la 
ttraperie offrait mnins de justesse. Or, c'est un pr»- 
lîlème qui serait encore h résoudre: pourquoi les 
anciens donnaient toujours, à ces sortes d'images 
couchées, des draperies dont les plis retombent per- 
pendiculairement, et pourquoi ils ne les exécutaient 
pas d'après des modèles ainsi étendus, ne les revê- 
taient pas de draperies retombant de côté. Cette 
question est-elle résolue, si l'on suppose que, pour 
sculpter ces images, les statuaires les ont placées 
debout, sans considérer, relativement aux draperies, 
qu'elles étaient destinées à être dans une pose couchée ? 
Une chose moins surprenante, c'est la direction per- 
pendiculaire des draperies dessinées sur les plaques 
de cuivre, placées sur le tombeau, où la ligure, re- 
présentée le plus souvent entourée d'un encadrement 
architectural; parait debout. , 
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La chaire que l'on voil; ici n'est point, indice 
d'occuper une place dans notre description. Car^ ne 
fût-ce qu'a cause de la légèreté de sa forme, qui ne 
manque pas de goût, et date du seizième siècle, et, 
à cause du contraste qu'elle fait avec les chaires lourdes 
et massives des derniers temps, \à la facilité avec 
la quelle elle est en même temps transportable par-» 
tout, selon la volonté des prédicateurs, elle remplit 
alors parfaitement son but Quatre montans, en forme 
de candélabres, supportent le dais de la chaire sur 
le devant de la quelle paraissent sculptés, en relief 
très saillant, les deux princes des apôtres, St. Pierre 
et (St. Paul, ainsi que les armoiries du chapitre mé-» 
tropolitain avec la date de ld44; et sur les côtés 
sont représentés quatre prophètes, tenant des rou-» 
leaux d'écrits. 



Près de la chaire se trouve une espèce de tom- 
beau sur le quel est exposé le corps de Jésus-Christ^ 
descendu de la croix, posé sur les genoux de sa mère, 
et, à côté, le disciple Jean et la Magdelaine. Ce groupe, 
qui paraît avoir eu auparavant une autre destination, 
est bien exécuté dans le style du quinzième siècle. 

Dans le mur an nord, là où est pratiquée une 
poHe qui conduit dans la ci-devant église paroissiale 
de la cathédrale, nommée sum Pesch Qin paseulo) se 
trouvent six fenêtres d'une moindre dimension. Outre 
les anciennes roses décorées d'entrelacs en verre de 
diverses couleurs, deux fenêtres contiennent des images 
de saints, peintes en grisaille sur un fonds bleu é^ 
rouge. Dans celle qui est à l'extrémité à l'ouest, lefi 
saints Pantaleon et Laurent sont représentés dana 
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nue plus peâté proportion qire ne le «ont^ dans les 
•uivantes, les apdtres André et Pierre» 

Ces verrières qui appartiennent an quatorzième et 
au quinzième siècle^ sont en quelque sorte iei, des 
pièces authentiques qui servent à indiquer la transi- 
tion successive des vitraux du choeur 4|ui remontent 
au treizième siècle, à ceux qui datent du seizième^ 
Nous prions donc le lecteur de remarquer que, dans 
les premier», le dessin des figures est plus raide, que 
l'exécution manque de fini, afin que, par la différence 
de technique qui existe entre ceux des premier» et 
ceux des dernier» temps, il puisse apprécier plus 
justement la marche progressive de l'art que l'on re- 
connaît dans 4e vitrail dont suit la description. 

Alors, nous arrivons aux admirable» vitraux, dont 
la hauteur est de 43 pieds % et la largeur de 16, et 
aux quels il en est peu qui puissent être comparés 
sous le rapport du technique et de la richesse des 
couleurs. Ils remontent au 16e. siècle, qui peut, avec 
raison, être appelé l'époque brillante de la peinture 
sur verre; car, cet art^ parvenu alors au plus haut 
degré de perfection, déchut au milieu de ce siède, 
autant sous le rapport du dessin, que de la couleur. 
Ce qui rend ces verrières particulièrement remarqua- 
bles, ce sont les efforts que l'on a flaits, ainsi qu'on 
le reconnaît, afin de lenr donner, par ton» le» se- 
cours de l'art, l'éclat le plu» varié, joint à la richesse 
des couleurs. Ainsi, dans les habillemens se trouvent 
des perles, dans le gazon, de petite» fleurs et maints 
accessoires que l'on a exécutéi^ en enlevant, de la 
surface des vitres peintes, la couche de couleur jus- 
qu'au verre blanc, au quel on a rendn le poli, afin d« 
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faire sortir 06s divers objets. C'est ainsi que, dans 
les armoiries des fondateurs, les plus petites pièces 
d'héraldique se trouvent enchâssées, avec un art ad- 
mirable, au moyen de soudures très fines en plomb. 
Sous le rapport des procédés, du travail et du faire, 
ces vitraux diffèrent en tout de ceux qui s'èlevent 
jusqu'à la voûte du choeur. Dans ceux-ci, le des- 
sin des figures est encore imparfait et uniforme, et 
Fimpression du tout est plus sombre; en outre, les 
chairs, les visages et les mains dépourvues de toute 
espèce de nuances, ont de plus une couleur brune et 
terne. Dans ceux, au contraire, qui éclairent le côté 
septentrional de la nef, on n'avait pas même cherché à 
donner la couleur de chair, qu'à cette époque on n'é- 
tait pas encore parvenu à bien faire; mais alors le 
verre blanc est employé avec infiniment de goût, et 
les objets flattent plus agréablement la vue. 

Afin d'aider au contemplateur à trouver les groupes 
qu'il n'est pas très facile de découvrir, nous allons 
indiquer, suivant l'ordre dans le quel ils se présentent, 
les sujets des peintures qu'offrent les fenêtres des 
bas-côtés de la nef au septentrion: 



10 * 
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Prottière fenêtre^ dont la moitié est marée. CPrès deift (ort&} 



1.-*^ 



Bose Cavec des entrelacs}. 

Jugement dernier. 

Groupe d'élusw 

St. Pierre avec un groupe d^élus. 

La résurrection. L'enfer. 



Le crucifiement 



La tUgellation. 



Le mont des oIîTîers. 



La résurrection.. 



Voilà l'homme. 



Jésujr cbargé d^outrag.es.. 



St Laur^t avec le gril. 



ti» Ste. Vierge dans une gloire. 



Un donateur avec lesr armoi- 
ries du comté de Daun. 



fJa donateur et ime donatrice 

avec tes armoiries de» 
joomtés de Daun et de Leining. 
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Deuxième feaètre. 



Rose (avec des entrelacs}. 



Bt. Pierre avec les armoiries da chapitre métropolitain 

portées par trois anges. 

St. Antoine Termite. St. Hubert. 

Quatre prophètes. 



La pêche 
de St. Pierre. 



II est couronné 
pape. 



II est mis en 
prison. 



St. Pierre délivré 
de prison. 



Simon 
Tenchanteur. 



Crucifiement 
de St. Pierre. 



Généalogie de 

Jésus-Christ 

depuis Abraham. 

Au bas est la 
date de 1509. 



Deux 
armoiries: 

Dun-Kirburg. 



St. Pierre 9 St. Sébastien 

pape et I couvert 
l'archevêque II d'une 
Philippe. U armure. 



i^. 



Deux 

armoiries : 

Honsfeid^ 

Lindberg. 

Deux autres: 

Rugran- 

Roland. 

Deux autres: 

Liningen^igen. 



Comte de Daun 

et 

Oberstein à genoux. 



Au bas^ 

six anges faisant de la 

musique. 



Deux 
armoiries : 

Boden-Oligen. 



Deux 
armoiries : 

Spanen- 

Helfenstein. 

Deux autres: 

liinîngen- 

liibur. 

Deux autres: 

Salm et Salme 

Habsber. 
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Troisième fenêtre. 



Rose Ci^vec des entrelftcs). 



La vieri^e Marie, quatre prophètes et trois anges. 

Deux armoiries de Cologne avec trois couronnes. 

Quatre arabesques avec des têtes d^anges. 



Adoration de l'enfant Jésus 
par des anges et des bergers. 



St. George. 



Marcus 
Agrippa en 
armure du 
moyen âge, 

avec une 
bannière de 
Cologne 
et cette 
inscription : 
|l9Rorcu<(V9riopo,elii 
. I tcmiiâ)t mann 
\ Varippina Soloniom 
tWit bcgann. 



I * titiitt>t 



St Reinold. 



St Géréon. 



Les armoiries 

de 

Cologne. 



Les armoiries 

de 

Cologne. 



r 

st. Maurice. 1 

^1 



I' 



Marsilius en i 

armure du 

moyen âge, 

avec une 

bannière de 

Cologne 

et cette 

inscription : 

WtatUUiè ein ^cidc i 

foe ftohn ^ 

«c^iett icttitn fci 
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Qaatrîème feaêlre. 



Rose Cftvec des entrelacs}. 

Jésus-Christ 

Quatre éyangélistes et trois anges» 

Deux apôtres. 

Quatre prophètes. 



La 

reine de Saba 

chez 

Salomon. 



li'adoration 

de 

l'enfant Jésus 

par les trois rois. 



r 



St Pierre 

avec révêque 

Hermann IV. 

liandgrare 

de Hesse 

et ses 
armoiries. 



Deux 
armoiries 
de famiiie. 



Deux 

armoiries 

de famille. 



La 

vierge Marie 

et 

Penfant Jésust 

dans une 

gloire. 



Ste. Elisabeth. 



Deux 

armoiries 

de famille. 



Deux 
armoiries 
de famille. 



Deux 
armoiries 
de famille. 



Deux 
armoiries 
de famille. 



St. Christophe, i ' 



Deux 

armoiries 

de famille. 



Deux 
armoiries 
de famille. 






Au bas, on lit la date de 1509. 
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cinquième fenêtre^ dont la moilié est nurée. 



Rose: recouverte. 



La sainte vierge Marie 
couronnée par la trinité. 



Saint Jean Tévangéliste. 



Saint Pierre pape. 



,1 Marie Magdelaine. 



Saint Cteorge. 



Deux donatrices. 



Un donateur. 



Armoiries. 



Armoiries. 
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Si le critique exprimait le désir que tous les ta- 
bleaux, que présentent ces cinq fenêtres, dussent for- 
mer une suite continue de sujets, ainsi que l'offrent, 
sans doute ailleurs, les peintures sur verre, nous le 
prions de considérer combien il aura pu être diffi- 
cile de les exécuter suivant un plan régulier, en ce 
que chacune de ces fenêtres est due à un fondateur 
particulier; que même, il en est maintes qui sont dues 
en même temps à plusieurs, et que chacun, moyen- 
nant sa contribution pécuniaire, acquérait le droit d'y 
faire placer le nom d'un saint qu'il révérait de pré- 
dilection, ?I'y ffiire peindre un patron ou un sujet 
historique. C'est sans doute à cela que l'on doit le 
même sujet^ par exemple, l'image de St. Pierre, re- 
présentée plusieurs fois, et surtout, que les divers 
tableaux occupent un- espace, tantôt plus grand, tan- 
tôt plus petit. C'est vraisemblablement aussi par ces 
motifs que, selon les circonstances, la distribution de 
tout l'espace varie extrêmement 

A ces détails intéressans, le traducteur croit de- 
voir ajouter, relativement aux vitraux des églises dé 
Cologne, les remarques que son compatriote, M. E. H. 
IJANOLois, a consignées dans son ouvrage plein d'é- 
rudition et de recherches "^3. Voici comme il s'exprime 
page 171: „M. Ludovic Vitbt, dans un des numéros 
du Globe Clundi 7 juin 1880), parlait de la splendeur 
des verrières de l'église de Saint Cunibert de Cologne, 
dont la tour et la partie occidentale s'écroutèrent 
vers les onze heures du eoir, le 80 avril de l'an pré- 



^) Essai historique et descriptif sur la peinture sur 
verre ancienne et moderne. Rouen, ÉnouAio frères, 
1830. 1 Tok in-a avec figure». 
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cité: yyyytjes fenêtres de Tabside-- dit ce jeune et sa* 
Tant écrivain— sont garnies de magnifiques vitraux sur 
les quels la vie du Saint est représentée. Ces vitraux, 
les' plus anciens de Cologne, peuvent être du treizième 
siècle; le rouge et surtout le vert y dominent, ce qui 
est fort rare. Au soleil levant, cette abside semble 
étinceler d'émeraudes."" 

„Toutes les fois qu'il sera question de décrire 
l'effet du soleil sur de semblables transparens, les 
pierres précieuses sont les objets de comparaison qui 
se présenteront toujours infailliblement à l'esprit. 

,,Les vitraux du dôme de Cologne *) sont encore 
plus réputés que ceux dont nous venons de parler; 
leurs dates, pour la partie du choeur, remontent en- 
viron au quinzième siècle, et pour la nef au seizième. 
M. BoissERÊE, dans sa magnifique publication sur la 
cathédrale de Cologne, et deux jeunes architectes 
allemands, dans leur ouvrage sur celle d^OpPENHEiM, 
ont également fourni quelques précieux matéiiaux sur 
l'histoire de la peinture sur verre. 

9,Beaucoup d'autres monuinens de l'Allemagne, qu'il 
serait trop long de citer ici, attestent le haut degré 
de splendeur qu'atteignit autrefois l'art du peintre- 
verrier dans les diverses contrées de la Germanie.^^ 

Afin de n'omettre aucune des choses remarquables 
que renferme la basilique, il nous reste encore à par- 
courir l'espace qu'occupe le chantier fermé par une 
cloison. 



^) C'est sous le nom de d^me qu'esl spécialement 
désignée â Cologne la cathédrale de .cette yllle. 
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ATELIER DE CONSTRUCTION. 

lie portail par le quel, en quittant la nef, on entre 
dans le choeur, et qui a été vraisemblablement élevé 
à l'époque des changemens survenus dans la , décora- 
tion du choeur, n'offre rien de fort remarquable, ainsi 
que les autels érigés de chaque côté. La sculpture des 
statues colossales, représentant Ste. Anne et Ste. Barbe 
avec la vierge Marie, pourrait mériter de fixer d'avantage 
l'attention, si l'exécution, digne d'éloges, ne se ressen- 
tait pas trop du stjle maniéré de l'époque, le quel, 
dédaignant le vrai et le simple, ne voyait le sublime ' 
que dans des poses superbes, théâtrales, souvent af- 
fectées. Ces statues, ainsi que leurs socles, sont exé- 
cutées en bois, mais les tables des autels, sur les quels 
elles sont placées, sont de marbre. Les retables avec 
leurs baldaquins, peints à l'huile sur mur, et nouvel- 
lement restaurés, qui servent de fonds aux images, 
contrastent tellement avec le style de la cathédrale, 
qu'4 est superflu d'expliquer cette discordance. 

Près de l'autel consacré à Ste. Barbe, on voit, 
sur le côté au sud-ouest du pilier, un monument eu 
pierre érigé à la mémoire d' Antoine Kbyfbld, en- 
terré ici en 1509^ il' représente la résurrection de 
Jésus-Christ, et, chose assez singulière, dans cette 
composition, exécutée en relief, et entourée d'un en- 
cadrement architectural, se trouve un garde romain, 
armé d'une arbalète. Sur le devant, le fondateur est k 
genoux, accompagné de son patron, Antoine l'ermite. 
Ce travail pourrait être dû an ciseau de celui qui a 
exécuté les monuméns du même genre, dont nous 
avons parlé, page 109. 

11 
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On regrette de ne pouvoir dire que ces nonumenR^ 
consacrés par la piété à la mémoire des morts, si 
convenables à la décoration des églises, aient jamais 
été particulièrement bien soignés et conservés par 
les fabriques^ tandis que les anciens Romains punis- 
saient rigoureusement les dégradations des sépuitnresi 
et dès monumens. A cet égard^ le soin avec le quel 
les tumbeaiix qui se trouvent dans la cathédrale de 
Mayence, en recevant, dans ces dernières années, une 
l*eslauration entière, ont même été repHnts et redorés, 
aihsi qu'ils l'étaient primitivemetit, mérite donc une 
meutioft honorable. 

^à oÏLJet dtg*e de lijeer l'attention, c'est l'ancien 
bénitier îullemand, pl«cé à l'^ei^trée, près un pilier. 
Exécuté eli marbre noir d'un seul bl«e, Il a 1 pied % 
de hauteur et 9 de diamètre. Cies feuilles, sculptées 
en relief, r^^oduisent les végétaux indigènes ^i, 
employés avec tant de ^ol^t dans la décoration ar^ 
cbiteetuj'ale de notre basiliqtee, a fourni des omemens 
aussi riches ^'élégans. Dans le système de décom- 
tion des anciens Allemands, il y a quelque chose de 
simple, de modeste, d'après quoi, ils. s'en tenaient vo«* 
lontiers à ce qu'ils trouvaient plus commodément et 
mieux chez eux. lis n'attachaieiit aucun prix à étaler 
les végétaux des zones étrangères: on ne voit point 
ici que ^artiste ait fait entrer de force des feuilles 
de palmier et d'acanthe; et parcequ'Ûs savaient em- 
ployer ce qoi est indigène, il y a dans leurs décora- 
tions autant de vérité que d'harmonie. 

fin BOUS retournant, nous voyons alors l'image de 
)3t. Christophe, haute de 10 pieds. Ici, oomme dans 
beaucoup d'églises du moyen âge> elle est à desseia 
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placée à rentrée. Il existe une trftditieii d'après la 
quelle on Youlalt par-là rappeler aux fidèles, dès leur 
entrée dans la maison de Dieu, que^ suivant le aym* 
bole de la foi, dont un homme portant le Ctirist est 
^emblème, ils doivent remplir les devoirs du cbrétien, 
et ne jamais perdre de vue les maximes du sauveur. 
La manière poétique aveo 1a quelle Aitbxns a ex«- 
primé cette idée dans cinq allégories, qui rendent ai 
remarquable le célèbre tableau de la cathédrale d'An- 
vers, prouve que cette tradition était encore vénérée 
au dix-septième siècle. — U serait à souhaiter qu'au 
lieu de la nouvelle couleur, dont on a enduit ca Sit* 
Christophe, on se fût contenté de le nettoyer sim- 
plement. Sa robe de damas, qui, primitivement, était 
richement ornée de fleurs, aurait alors offert un tout 
d'accord avec l'époque à la quelle cette image a été 
sculptée. 

Aux piliers saivans, vers la porte, sont placées 
deux petites statues: d'un côté, la vierge Marie^ de 
l'autre en face, l'ange Gabriel qui présente à la Vierge 
le donateur à genoux, revêtu d'une chape. L'inscrip^ 
tion, que l'on lit sur les deux consoles, porte : Victor 
iocerdàt oUm Judoeus^ elle indique qu'un Israélite, 
nommé ViCToa, étant devenu ecclésiastique, a fait 
don de ces images. Elles mériteraient également que 
l'on enlevât l'enduit dont elles sont recouvertes, afin 
que i'<p pût mieux en apercevoir les formes gracieuses. 

Sur le côté au sud du piller à droite, est posé 
un cénotaphe de marbre blanc qui, parmi les divens 
emblèmes de la fragilité, groupés comme des objets 
de nature morte, contient une table ovale sur la quelle 
le profil du défunt est représenté d'une manière pli|- 
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tàt iugénleiifle que conforme aux lois du beau. L^ia- 
scription indique que le Sieur Febik £do. db Fb^n- 
KBX-SisRSTOiiPF, Vie le 1 janvier 1714, mort le 1 oc- 
tobre 1781^ a érigé ce monument consacré,, en même 
temps, à la mémoire de ses parens: Jean Andbé^ 
PiBRRB Gbrvais, tou» dcttx, vicaircs généraux du 
chapitre métroptolitain^ et Pikbrb Josbph^ éyêqve 
d'Anvers; et autres. 

Alors, quittant la nef, nous entrons dans un espace^ 
séparé par une grille de fer. Cet espace porte le 
nom de 

CHAPELLE STE. MARIE. 

Pe suite, on voit à droite le tombeau de Tarche- 
vêque Rbinald db Dassblb, mort de la peste - à Rome, 
en 1167. Le sarcophage en pierre, très élégamment 
entouré d'arceaux^ dan» l'ancien style allemand, et 
d'images de Saints, sur le quel était placée autre fois 
la statue couchée du défunt, tenant d*uBe main la 
crosse archiépiscopale, de l'autre l'image de la Vierge, 
et ayant les pieds posés sur un chien et un lion, 
avait en outre pour ornement quatre anges, qui éle- 
vaient vers le ciel l'âme de l'archevêque, le tout en 
airain. — Une tradition nomme l'archevêque Coxbad 
DB HocHSTBDBN, commc ayant été celui qui, par re- 
spect pour son prédécesseur, a remplacé une ancienne 
image en pierre de Rbinalo, par une autre en airain. 
Il est fâcheux que, dans la deuxième année du dix- 
neuvième siècle^ on attachât un prix tout différent — 
non pas à l'image, mais bien à l'airain dont le sar- 
cophage fut dépouillé, lors de la suppression des cha^ 
pitres^ afin que le métal ne fât pas enlevé. Le mo- 
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nnment funèbre est encore là> privé de cet ornement | 
et cependant^ l'image de Reixau) — resurrexit et non 
est hic! 

Vis-à-vis parait, appuyé contre la grille, le tom- 
beau du comte Gouefrot d'Arnsbebg. N'ayant point 
eu de descendans de son épouse, la comtesse Anxe 
DE Cléves, ii vendit, sous le gouvernement de l'ar- 
chevêque CuNO, le 26 août 1368, aii chapitre métro- 
politain, tous ses biens et ses domaines situés en 
Westphalie, conjointement avec tous les privilèges 
qui y étaient attachés, savoir: un droit à un com- 
mandement en chef et celui de construire des forts 
entre le Rhin et le Wéser. C'était en vertu de cette 
investiture, qu'autrefois les archevêques de Cologne 
portaient dans leurs armoiries l'aigle à une tête de 
la maison d'Amsberg. L'image du défunt, qui repose 
ici, couvert d^une armure complète, les mains jointes, 
les pieds appuyés sur deux chiens, ainsi que le sar- 
cophage élégamment orné de ses écussons et de sta- 
tues, tous deux d'un bon style et sculptés en pierre, 
mériteraient que l'on enlevât la poussière qui les 
couvre, et leur rendît la couleur et la dorure qu'ils 
avaient primitivement, afin que le contemplateur pût 
mieux les ax)précier. 

Les deux autels latéraux, qui se trouvent ici, étant 
peu remarquables et mutilés, ne réclament pas nne 
description. Du reste, la première, en bois, parait 
avoir été consacrée à St. Hubert, la seconde, en 
marbre, aux trois rois. Les indices des fondateurs 
sont disparus depuis longtemps. 

Vis-à-vis de ces aatels sont placées, oontre le 
ttur, oioq images de saints; elles représentent: Ste. 
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Barbe, deux apôtres, Ste. Anne avec la vierge Marie 
et Ste. Catherine. Elles perteat toutes, ainsi que les 
deux peUtes images placées contre le pilier à Tentré^ 
la même inscription: Victor sacerdos oUm Judaeus, 

C'est à l'entrée dans cet espace qu'est placé le 
sarcophage en pierre, long de 10 pieds % et large 
de 5y^, de l'archevêque FaÉDKRic db Saarwebuen, 
élu en 1370, décédé à Bonne en 1414. Entre autre, c'est 
par lui que l'université de Cologne fut fondée en 
1388. Dans les arceaux de l'ancien stjle allemand, 
très richement ornés et rangés avec goût, qui entou- 
rent le sarcophage^ se trouvent huit anges, qui por- 
tent alternativement les armoiries du chapitre eC celles, 
de l'arche*rêque ; lui-même, à genoux devant le Christ, 
est aussi là entre cinq apôtres, et au chevet est .re- 
présentée la salutation angélique; les autres apôtres 
se trouvent probablement à l'autre extrémité qui est 
murée. Sur le sarcophage gît encore, à la vérité, l'i- 
mage du défunt, d'une dimension colossale, fondue en 
bronze ; mais, malheureusement, lorsque cette statue 
de bronze fut trouvée dans un caveau, le vandalisme 
avait détruit les deux anges qui l'accompagnaient, ainsi 
que le dais, la crosse et le coussin. 11 est douloureux 
de voir, à l'aspect de ce monument funèbre, que la 
statue d'un homme qui a fait don à la cathédrale de 
vastes domaines, n'a pas même un coussin sur le quel 
sa tête puisse reposer. Que ton âme, ô Frédkric, re- 
pose, au delà du tombeau^ plus doucement que ton 
image ici bas! 

C'est encore nne image de la Vierge que l'on 
trouve ici sur l'autel. Exécutée dans Fancien style 
ëélié de la sculpture alleaaiide^ elle est jremarqaabie 
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en ce qu'emlerée à l'église de St. Celse à Milnii, 
lors de la prise de cette vUle, elle fut donnée à 
Rbinald de qui la cathédrale l'a reçue. 

Rélty^tivement au tableau placé sur l'autel de mar- 
bre blanc^ dont il a été fait mentioD, représentant la 
salutation angélique, nous faisons remarquer qu'elle 
est la copie du modèle qui se trouve en Italie, et 
dont il existe plusieurs imitations à Cologne. 

Il nous reste encore à faire mention d'un monn-> 
ment funèbre, en marbre^ k trois faces, qiH est placé 
an pilier droit, an dessous êe la ilagellation du Chrisf. 
ÏM première porte les noms de trois meml>re9 de la 
famille Bkquerkr, la deuxième ceux de plusieurs de 
la famille de GktB) et sur la troisième, formée d'une 
table de marbre noir, il est fait mention de plnstenrs 
défunts des familles db PLSTTSiniBR«-HifiRTiNG, db 
KcRzaecK et db Bvbcbmxss, 

fin reprenant alors notre chemin vers les totirr, 
BOtts traversons un espace, jadis geiilé, ^ui portait le 
ûQm de chapelle St. Nicolas. 

C'est là que nons vojroas nn contre-retable pro« 
venant de la ci-devant église des degrés, le quel a 
été transporté ici^ et que rend très remarquable, 
la richesse de la sculpture en bois et de la peinture. 
Il renferme l'histoire de la passion de Jésus-Christ, 
représentée dans 11 compartimens, et plusieurs cen- 
taines de figures d ctach ée n. €ia peinture des volets 
expose l'histoire du st évêque Agilolphus, dont les 
restes étaient conservés dans cette église. Ce tableau 
n'appartient pas proprement au bon temps de l'école 
colenaise, mais plutôt à cette époque moins éloignée, 
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à la ^aetle on donnait au corps humain une longueur 
démesurée, et à la quelle il fallait que l'on prit les 
contorsions du visage pour de l'expression. 



En sortant de la cathédrale par le grand portail^ 
que l'on se représente encore une fois, au lieu d'une 
toiture simple, en bois, la voûte du choeur, haute de 
161 pieds, que ses vitraux, formant la plus riche des 
mosaïques, éclairent jusqu'à l'entrée, et qui, reflétant 
les couleurs vives de l'escarb<#ucle, projetent un jour 
mystérieux; que l'oeil pénètre encore à travers cette 
forêt de colonnes, qui a une étendue de 459 pieds, 
pour juger de l'impression magique qu'elle produit; 
qu'au lieu du vitjrail au midi, qui est en partie de 
verre ordinaire, on se figure des peintures sur verre, 
aussi riches et aussi magnifiques que celles qui exis- 
tent au côté du nord, et l'idéal le plus sublime qu'il 
soit possible de créer d'un temple chrétien s'offrira 
à l'imagination étonnée, et à l'esprit, cette vérité 
que, concevoir et entreprendre un édifice si majestueux 
et ai colossal, que les dissensions entre les princes 
et le peuple ont malheureusement laissé inachevé, ne 
pouvait avoir lieu que dans un passé mémorable, et 
ne trouver d'explication que dans l'enthousiasme qu'ln» 
spirait la sentence: 

Tout pour la plus gbaxoe GtoiRB de Dieu. 
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